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Li SiGESSE DANS LA PRODUCTION 

* 

ET DE LA FRATERNITfi 

DANS LA CONSOMMATION 



INTRODUCTION 

AU DEUXifiME VOLUME ET A LA TROISifiME PARTIE 



Celui qui a lu, en le comprenant, mon premier 
volume, De la sagesse dans la production et de la 
fraterniti dans la consommatioriy en a tire faci- 
lement cette deduction que, pour moi, le pan- 
theisme constitue une dogmatique theistique, 
qui fait partie integrante de mon communisme 
comme doctrine sociale. Celui-lä ne trouvera 
donc pas etonnant que je divise ce second vo- 
lume et ma troisieme partie en deux sections, 
dont la premiere traitera de mon pantheisme 
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harmonique et la seconde de mon communisme 
harmonique. 

La premiere de ces deux sections envisag^ra 
mon communisme dans sa racine memo, qui est 
la nature, ou la divinite eternelle que Spinosa 
appela la nature naturante; ce communisme, 
ainsi envisage, devient le pantheisme lui-meme ; 
et ce pantheisme est harmonique, ce qui signi- 
fie qu'il n'est pas et ne veut pas etre ce pan- 
theisme athee qui ne verrait dans la nature que 
des forces aveugles, ne se dirigeant qu'au ha- 
sard, et par suite inintelligentes. II professe, 
au contraire, Texistence non pas d'une puis- 
sance isolee du monde, d*un despote purement 
volontaire, c*est-ä-dire aveugle, mais d'une 
conscience universelle, qui seit juste par sa- 
gesse, et percoive la difference entre les actes 
libres conformes k la justice absohie, les actes 
libres de volonte pure, non conformes ä cette ^ 
sagesse et k cette justice, et qui veille k ce qu'il 
soit tenu compte de cette conformite, dans la 
vie totale de la nature et de ses produits. C'est 
lä la propriete meme de mon pantheisme qui fait 
qu'il n'est point athee et qu'il ne le sera jamais. 
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Autrement il ne revelerait dans la nature natu- 
rante que des forces aveiigles, inintelligentes, 
insensees, puisqu'elles ne seraient sensees que 
par hasard, livrerait au pur cas fortuit leurs 
effets, et ne serait point, par lä meme, unpan- 
theisme harmonique. 

II en est de meme de mon communisme. Ce 
communisme est harmonique egalement; il n*a- 
bandonne point avec Darwin la societe au hasard 
des forces brutes, au plus fort dans lalutte pour 
la vie; il Tassujettit ä la loi de sagesse, de jus- 
tice et de fraternite, qui est la loi intelligente de 
la nature naturee, la regle du beau de ce poeme 
cree, pour clurer touto Teternite, et aller ainsi ä 
Tinflni s'assimilant de plus en plus ä la nature 
naturante, son premier type. Voilä pourquoi 
j'appelle mon communisme le communisme har- 
. moniquey et pourquoi je le distingue ainsi de 
tous les communismes imparfaits et desordon- 
nes du passe dont j*ai rapidemeut esquisse 
rhistorique dans ma deuxieme partie. 

On doit comprendre ä present ma division de 
ce second volume et de cette troisieme partie 
en deux sections. 
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P® SectioQ : Le pantheisme harmonique. 

IP Seclion : Le communisme harmonique. 

On m'objecte, de toutes parts, que, c'est ä la 
science que je dois demander mes formules, et 
ines preuves, non plus ä la foi, et que si je con- 
tinue comme j'ai commence, je ne ferai que 
travailler ä consolider une ceuvre maudite, 
Tceuvre de la foi ä laquelle m'avait d'abord rat- 
tache mon habit. 

Je dis aux petits savaats des congres ouvriers 
qui me fönt ces objections ce que disait naguere, 
en pleine Academie francaise, un grand et vrai 
savant, secretaire' perpetuel aujourd'hui de TA- 
cademie des sciences, et nomme directeur pour 
cette annee de rAcademie francaise, M. J.-B. Du- 
mas, le plus profoad de nos chimistes, ä M. H. 
Taine le materialiste, qu'il etait Charge de rece- 
voir, et ä qui il a ouvert les portes avec toute la 
gräce possible et en sc revetant des splendeurs 
les plus nobles et les plus vives du style poe- 
tique; mais il lui a parle comme ferait ä la jeu- 
nesse de Tenfant la majeste du vieillard. Le 
vieux Dumas, qui est la science personniflee, a 
dit ä M. Taine ce qu*il aurait dit ä M. Zola qui. 
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lui aussi, pretend nous ramener, et ramener 
notre litterature aux formules scientiflques, et 
qui, par exemple, nousdonne älire son assom- 
moir. 

Ecoutons doncet meditons lesplus importants 
passages de ce grand discours, vrai sermon du 
vieux savant au jeune consent, et citons ces 
beaux morceaux, afin de faire en sorte d'eviter 
nous-memes de meriter de telles lecons lorsque 
nous ferons de la science. 

Car j'entends en faire et ne faire meme que 
cela, ainsi qu'on m'y convie, mais j*ai ä cceur 
de n'en pas faire pour faire rire de moi les vrais 
savants: je n'en veux faire que de solide, c'est- 
ä-dire de basee precisement sur les evidences 
metaphysiques, qui s'expriment en axiomes 
absolus, et dont nos positivisies erudits du jour, 
ressemblant aux Zola et aux Taine, ne savent 
plus que rire. 

Commencons par ecouter le sermon aussi se- 
vere que gracieux du savant ä son recipiendaire 
M. Taine. Jemettraid'abordenpratique, autant 
que possible, ces lecons dans le developpement 
des quatre theses que je vais exposer, relative- 
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constater, tel a et^ noire bistorien Micbelet? 
Oui, tous les malbeurs nous viennent de cet 
empire qui n'a pas pu digerer meme un peu de 
gloire. N'y pensons plus, certes; mais pouvons- 
nous n'y pas penser aujourd'bui que nous bu- 
vons ä pleins bords les amertumes du calice 
que ce triste requin de la tyrannie nous avait 
preparees ? 

Oui, laissons au coeur et au sentiment la 
poesie qui est leur fille, et ne tuons pas ce ma- 
gnifique produit, pere des larmes et des atten- 
drissements, en le forcant de passer parle tamis 
dessecbe des sciences arides. 

Je m'adresserai, avanttout, aux sciences et 
meme aux sciences exactes: mais je ne negli- 
gerai pas, non plus, leur aimable soeur, la poe- 
sie. Je demanderai k ses intuitions directestout 
ce qu'elles pourront me donner, selon le sage 
conseil du savant Dumas, ä son recipiendaire. 

(i On est peu convaincu, monsieur, lorsque 
vous ajoutez en conclusiou de celte remarquable 
etude ^ : « L'homme est un animal d'espece su- 

1. Une bonne 6tAde de Taine sur notre fabuliste Lafon- 
taine. 
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• 

perieure qui produit des pbilosophies ei des 
poemes, ä peu pres comme les vers ä soie fönt 
leurs cocons et comme les abeilles fönt leur 
ruche. » 

(( A peu pres ! Mais chaque ver ne produit-il 
pas sa soie et chaque abeille son miel, esclaves 
nes d'un travail uniforme et charges de fournir 
Tun et Tautre un produit toujours identique, 
dont les siecles n'ont change ni la nature ni 
meme la quantite? N'abusons pas de la Zoologie ; 
eile nous menerait loin ! Ne persuadons pas au 
premier venu — il serait assez brüte pour nous 
prendre au mot — que, s'il n'est ni un Piaton 
ni un Homere, c'est qu'il ne Ta pas voulu, ayant 
ete cr6Ä tout comme eux pour produire des pbi- 
losophies et des poemes. Ne desapprenons pas 
auvulgaire le respect; quand il s'en va, helasi 
tout s'en va. Montrons-lui, au contraire, tonte 
la distance qui separe le commun des hommes 
des elus de Thumanite; car, il ne faut pas se 
lasser de le repeter, Thumaniie a ses 61us que la 
vertu, Tesprit de sacrifice, la bonte, le courage, 
le genie, le travail signalent pour lui servir 

d'exemple ou pour marcher ä sa tele. Ahl si Ton 

1. 
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se contentait de dire que chacun de nous pos- 
sede k un degre parfois confus, quelquefois su- 
blime, la notion de rinfini et le sentiment de Ti- 
deal, on serait d'accord; mais les mots philoso- 
phies et poemes, precisant des faits accomplis, 
vont plus loin et peuvent tromper. Si, du temps 
de Platon et d'Homere, le Phedon et Ylliade 
etaient Caches dans chaque cerveau, pour les en 
tirer il fallait quelque chose encore que peu de 
tetes grecques ont possede ; il fallait etre Homere 
ou Platon. 

» Ne persuadons pas non plus ä Thomme, 
predestine par son intelligence ä s'elever d*age 
en age, qu'il ressemble au ver ä soie et ä Ta- 
beille, condamnes parleurnatureä Timmobilite. 

)) II y a quelques milliers d'annees, arrete 
sur les bords de la mer, nu, arme de sa seule 
pensee, Vbomme contemplait avec une curieuse 
audace cette immensite qui Tattirait et ce globe 
ardent de feu, sortant des flots le matin pour 
s'y replongerle soir, apres avoirdecrit sa courbe 
dans les oieux ; cependant le ver ä soie dans son 
cocon et Tabeille dans sa ruche procedaient 
dejä machirialement ä lenrs monotones travaux. 
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Aujourd'hui, vainqueur de TOcean, Thomme, 
en se jouant, fait le lour de la Terre en quelques 
semaines, et le cours du Soleil devoile obeit aux 
calculs de Tastronomie ; tandis que le ver ä soie 
construit encore son etroite prison en balan- 
caut sa tele d'un mouvement automatique et 
que l'abeiUe faconne de la meme cire la meme 
cellule, en la raeme forme geometrique dont 
notre raison connait la loi et dont son instinct 
ignorera toujours le secret. » 

Voilä qui est aussi carre comme spiritualiste 
que splendide de forme litteraire. Le savant chi- 
miste a pourtant vieilli dans les observations 
des transformations des fluides des piles elec- 
triques, personne mieux que lui n'en a admire 
les forces aveugles et il ne comprenait point, 
comme le jeune chimiste, M. Naquet, que le 
cerveau humain puisse etre une pile secretant la 
pensee : il n'y a vu aucun Symptome de pensee, 
tandis qu'il voit ce Symptome dans le moindre 
des actes humains, et qu'il dira un jour apres 
Arago, le grand savant comme lui : « SiThomme 
est bien petit par le monde des corps, il est 
bien grand par le monde des idees. » Et, il en 
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connait assez chez rhomme pour ne pouvoir 
s'empecher de comprendre la difference inflnie 
qui le separe des plus etönnantes merveilles 
de la matiere. 

(( La Philosophie est votre muse, poursuit 
M. Dumas; presente ou absente, eile donne un 
accent personnel ä toutes vos compositions. 
Vous parlez sa langue familierement, en intime, 
mais aussi en Adele interprete. Vous savez don- 
ner un tour aise k ses formules les plus abstrai- 
tes, et si quelqu'un de nos auteurs dramatiques 
songeait k transporter sur la scene les nouvelles 
theories philosophiques, comme Moliere le fit 
avec autant d'agrement que de sürete pour les 
vieilles doctrines de Tancienne ecole, c'est dans 
vos ecrits qu'il en trouverait les definitions Ira- 
duites dans cette prose un peu brusque, mais 
limpide, qui convient k la conversation des 
gens du monde... 

» Vous n'etes pas seduit par Tecleclisme et 
vous considerez M. Cousin comme un modele 
rare, dont le style s'appliquait mieux cependant 
k la discussion des verites moyennes qu'ä celle 
des hautes speculations metaphysiques. « Les 
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verites moyennes, seules, peuvent 6tre popu- 
laires, dites-vous; seules, elles peuvent etre 
traitees en beau langage; seules^ elles ouvrent 
une pleine carriere k Torateur, parce qu'avec le 
devoir de convaincre elles lui imposent Tobliga- 
tion de toucher et de plaire. M. Cousin est un 
des maitres en ce genre, et il a ecrit teile page 
ample et grave qui semble du xvii* siecle et qui 
n'est point une copie, qu'on peut relire dix fois, 
trouver toujours plus belle et qui donne une 
idee de la perfection. » Yous citez cette merveil- 
leuse page sur la raison naturelle, et je me gar- 
derai de vous imiter. Apres Tavoir lue ici, il 
faudrait se taire. Mais ceux qui la connaissent, 
pour cette fois du moins, ne serout pas de votre 
avis, car eile leur a prouve que M. Cousin 6tait 
ä la fois un grand ecrivain et un metaphysicien 
consomme. » 

Admirons la d^licatesse avec laquelle M. Du- 
mas lance cette palte k son recipiendaire, un de 
nos jeunes positivistes qui s'est tant moque de 
la mdtaphysique. Yoilä qu'il lui dit que M. Cou- 
sin est precisement un metaphysicien con- 
somme, parce qu'il est spiritualiste^ 
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Quelle folie est celle de tous ces positivistes 
qui croient vous avoir refute lorsqu'ils vous ont 
dit avec mepris : ce que vous faites lä, c'est de 
la metaphysique, Qiiand ils vous ont jete ä la 
face ce grand mot, c'est fini, vous n'etes bon h 
rien. Ce n'est pas de la metaphysique qu'il nous 
faut, c'est de la science! 

Insenses, vous ne savez donc pas que c'est 
precisement les principes que fournit la meta- 
physique ä toutes les sciences, qui fönt de ces 
Sciences les bases memes sur lesquelles elles 
s'appuient, et qu'il n'y a pas de science 
vraie, sans avoir la metaphysique pour assise. 

Y aurait-il une geometrie susceptible de de- 
monstration, s'il n*y avait pas une metaphysi- 
que pour lui fournir tous les axiomes sur les- 
quels est basee la geometrie et toute demonstra- 
tion geometrique! Par exemple, pourrait-on 
etablir une seule de ces demonstrations sans ce 
principe : Deux quantites ou valeurs egales d 
une troisieme^ sont egales entre elles. Or, n'est-ce 
pas lä un principe absolu et purement metaphy- 
sique? II est absolu parce qu'il est vrai de toute 
valeur, soit physique, soit morale; il est meta- 
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physigue aussi par la mt^me raison, et parce 
qu'il s'eleve au-dessus de toutes les realites, en 
posant ce principe applicable k toutes absolu- 
ment. Ne serait-il pas toujours vrai de dire de 
toute valeur ou physique ou morale, que deux 
valeurs quelconques, seront necessairement tou- 
jours egales entre elles, si elles sont egales ä 
une troisieme valeur. 

Et ainsi de tous les axiomes sur lesquels la 
geometrie se base, et qui fönt qu'elle est une 
science susceptible de demonstration. 

II en est de meme de toute science qui en 
merite le nom, et une science ne peut etre 
science sans s'appuyer sur des bases que lui 
fournit la metaphysique. 

Donc pas de science possible sans avoir la 
metaphysique pour assise. 

Et vous croyez nous avoir refute par le grand 
mot metaphysique! 

Voilä ce que nous donne ä avaler le savant 
Dumas, en s'adressant comme nous venons de 
le voir, ä M. Taine. Ce qu'il lui dit, il vous le dit 
ätous. S'est-ilbien joue de vos sottises, en appe- 
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laat avec raison le philosophe Cousin un graad 
metaphysicien ! 

OhI riez tant qu'il vous plaira. C'est precise- 
ment de la metapbysique que je vous donne k 
avaler, pour vous donner de la science an ali- 
ment. N'ayez crainte! je ne vous donnerai que 
cela, pour ne vous donner que de la science so- 
lide, comme vous m'en demandez. 

« Parmi les philosophes francais, vos pen- 
chants sont pour Condillac; mais vous abordez 
Royer-CoUard avec respect, comme si vous en- 
tendiez sa voix vibrante repeter celte sentence 
qu'il considerait comme une verite de tous les 
temps et de tous les pays : « La morale publique 
et privee, i'ordre des societ6s et le bonbeur des 
individus sont engages dans le debat de la vraie 
et de la fausse philosophie. On ne fait pas au 
scepticisme sa pari; dös qu'il a penetre dans 
l'entendement, il Teavahit tout entier. Je ne de- 
clame pas. » Quand vous declarez k votre tour, 
ce dont je vous remercie, que le scepticisme est 
use aujourd'hui, ne vous rangez-vous pas ä 
Topinion de ce grand moraliste? » 

Quelle delicatesse pour dire ä un materialisle, 
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qui a pourtant merite par ses etudes litteraires, 
d'avoir sa place parmi les quarante de TAcade- 
mie francaise^ qu'il a mal cboisi son philosophe, 
en choisissant Condillac et qu'il aurait agi beau- 
coup mieux en donnant Tavantage k Torateur 
Royer-Collard, dont il cite une admirable sen- 
tence de bon sens, ä savoir que « la vraie et la 
fausse Philosophie est le noeud gordien de la 
morale sociale, et restera cela meme en depit du 
scepticisme qui quand il a penetre dans Tenten- 
dement, a Tavantage de renvahir tout entier, et 
de le rendre insense » comme celui de la jeu- 
nesse presente qui nous envahit aujourd'hui sous 
le nom de positivisme. Les Royer-Collard seront 
toujours les grands moralistes, quoi qu'il en 
soit de ses censures de vos preferences pour 
les tendances materialistes des Condillac. 

(( L'atelier philosophique de TAllemagne, 
vous le comparez k quelque haut-fourneau fu- 
meux danslequel les idees humaines abstraites, 
passees au feu, aurafent bouillonne, se seraient 
fondues et auraient coule, laissant sur le sol de 
Tusine des scories steriles et un metal fige. Fai- 
ble ressource pour la direction morale de notre 
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pauvre espece! L'atelier philosophique de TAn- 
gleterre emprunte ses materiaux aux sciences 
exactes, excluant tout, excepte Tinteret, des ar- 
guments qu'il emploie pour justifler sa morale 
utilitaire. Base fragile pourle droit, pour la jus- 
tice et le devoirl Dans Tatelier philosophique de 
la France, une ecole franchement spiritualiste, 
pleine de science, de tolerance et de modera- 
tion, dont Tlnstitut s'honore de posseder les 
representants les plus eleves, parmi lesquels, 
monsieur, vous allez prendre place, suit avec 
conflance la route qui mene du fait ä Tabstrac- 
tion, de la Sensation ä la conscience et de la loi 
du devoir ä la Providence : marche prudente, la 
seule qui convienne k des etres aussi peu eclai- 
res que nous le sommes sur les raisons premie- 
res de toutes choses. » 

Maniere charmante de dire ä un jeune homme 
qu'on recoit, quelle est au fond, la bonne Philo- 
sophie ; que ce n'est ni la philosophie ardente de 
TAllemagne, ni la philosojfhie utilitaire de TAn- 
gleterre, mais que ce serait plutöt la philoso- 
phie prudente, calme, tolerante, eclectique de la 
France, qui est franchement spiritualiste, et qui 
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mene de la loi du devoir ä la Providence, la 
seule qui convienne k des etres aussi ignorants 
que nos jeunes hommes sur a la raison pre- 
miere des choses. » 

Voici mietix encore comme philosophie spiri- 
tualiste : 

« La Philosophie ne redoute pas les extremes ; 
il y a lougtemps qu'on le sait. Aujourd'hui, on 
veut faire de la pensee une simple s^crelion du 
cerveau, un produit chimique. Mais la chimie 
connait ses limites, et ce n'est pas eile qui pre- 
tend les franchir. Autrefois, se jetant dans le 
mysticisme, on liberait la pensee de tout lien 
avec les organes qui en sool le siege. On exage- 
rait. Aussi avez-vous analyse, sans les separer, 
le röle de Tintelligence qui gouverne et celui du 
Corps qui sert d'instrument. 

)) Vos conclusions, resultat d'une longue in- 
vestigation scientifique de la personnalite hu- 
maine au terme de laquelle apparaissent sa 
cause et la cause de Tunivers, different peu de 
Celles des plus humbles creatures, trouvant sans 
etude au fond de leur coeur la notion de 1 ame 
et Celle de Dieu, comme des axiomes qui ne 
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sont pas susceptibles de demonstration et qui 
n'en ont pas besoia. Ces modestes disciples de 
la foi du charbonnier, cherchant ä gagner le pa- 
radis par voie perpendiculaire, pendant que les 
docteurs disputent, comme le disait un de nos 
anciens geometres, n'ont-ils pas raison? Les 
deux axiomes auxquels ils se conflent n'entrai- 
nent-ils pas avec eux cette notion de la liberte 
morale, du devoir, de la justice et de la respon- 
sabilite, qu'on n'a jamais pu faire sortir des 
theories fondees sur Tegoisme? Fait pour vi vre 
en societe, rhomme, dont on se plait k faire un 
animal, qu'on croit cömplimenter en Tappelant 
animal inventeur d'outils, mais que Goethe, du 
moins, appelait animal religieux, ne semble-t-il 
pas cree en effet pour avoir le sentiment du di- 
vin pris dans son sens le plus large? Si la face 
de nos premiers ancetres s'est tournee vers le 
firmament, dont ils ignoraient encore les pro- 
fondeurs, comme vers une patrie perdue, les 
derniers de nos fils, apres en avoir sonde les 
mysteres accessibles, n'eleveront-ils pas ä leur 
tour le front vers le ciel etoile, comme vers une 
patrie retrouvee? 
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)) Quand des philosophes mal inspires assure- 
ment considerent le droit, la justice, la vertu, 
la charite, le devouemeat ä la patrie comme au- 
tant de sentiments factices nes de Thabitude de 
la vie en commun, de la necessite de prevenir 
les discordes ou de defendre la societe, vous 
voulez comme nous, moasieur, ecarter saus he- 
sitation ces theses de la jeunesse. Vous ne met- 
tez pas le faux, le laid, le mal sur la meme ligae 
que le vrai, le beau, le bien, et votre esprit 
eleve n'y voit pas seulement des expressions re- 
latives ä des coiiformatioQs anatomiques du ccr- 
veau variant avec Theredite ou Teducation, mais 
des expressions aj3Solues, d'accord avec la rai- 
son universelle... » 

C'est lä supposer dans Tesprit auquel on 
s'adresse, des theories si belies qu'elles ne pour- 
ront jamais ceder la place ä d'autres, ä celles-lä 
meme qui y sont dejä peut-etre. 

« La doctrine qui rattache Thomme physique ä 
son Oeuvre intellectuelle, poursuit M. Dumas, 
vous conduit quelquefois ä des consequeuces 
dont il ne faudrait pas qu'on put s'autoriser; 
car il y a lä, monsieur, tout un Systeme de criti- 
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que et meme d'histoire trop favorable a Timpro- 
visation moderne. Parmi les ecrivains celebres 
de TAngleterre, il en est ua, Pope, s'inspi- 
rant de notre propre litterature et luttaat meme 
avec la clarte francaise, qu'on eüt aime ä voir 
apprecie plus favorablement par un lettre de no- 
tre pays. Vous apprenez ä vos lecteurs que Pope 
etait petit, chauve, contrefait, bossu : veritable 
avorton qu'on sortait du lit le matin comme un 
poupon, dont les jambes greles exigeaient trois 
paires de bas pour prendre forme bumaine et 
dont le Corps avait besoin d'un corset pour se 
soutenir. Vous ajoutez qu'il mangeait trop, qu'il 
avait tous les appetits et tous les caprices d'un 
vieil enfant, d*un vieux malade, d'un vieil au- 
teur et d'un vieux garcon. Triste portrait, de- 
montrant, en tout cas, que Tesprit domine meme 
la plus ingrate matiere ; portrait exagere saus 
doute par la malice des contemporains et qu'on 
se plait ä mettre en oubli, en songeant qu*ä 
seize ans Pope livrait au public ses Pastorales^ 
poesies d'une perfection achevee, et qu'il termi- 
nait une carriere bien remplie par son Essai sur 
l'homme^ oü il le caracterise en beaux vers, 
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comme etant la gloire, le jouel et Tenigme du 
monde. 

« Popeetaitclassique, älamaniere deBoileau, 
mais il n'etait pas Tenneini du realisme; seule- 
ment, il conseillait de clioisir parmi les realites. 
Lisez et relisez Homere, disait-il; ily eut un mo- 
ment oü Virgile, jeune, meditant une oeuvre 
plus immortelle que Rome elle-meme, dedai- 
gnait de puiser ailleurs qu*ä la source directe de 
la nature; mais, tout bien examine, il se trouva 
que la nature et Homere ce n'etait qu'un. Les 
Imitat eurs d'Homere ont pu tomber dans la pla- 
titude; mais les fanatiques de Tecole naturaliste, 
renversant les termes et mettant le cöte physi- 
que au-dessus du cöte moral, ne pretendront-ils 
pas que pour apprecier Toeuvre d*un homme il 
faut entrer daas sa biographie intime, savoir s'il 
est ne sur un sol calcaire ou granitique, s'infor- 
mer si ses ancetres etlui-meme ont bu du vin, du 
cidre ou delabiere,mange de la viande, dupois- 
son ou des legumes, et fouiller jusqu'aux plus 
tristes details les secrets de sa vie, passant ainsi 
d'une critique elevee et d^un Systeme scientifique 
ä une litterature facile, ä une basse curiosite? 
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» Commentl voilä une oeuvre admirable! et, ä 
c6te de Tideal vers lequel eile nous transporte, il 
faudra toujours placer le souveoir des miseres 
materielles ou des vulgaires faiblesses de son 
auteur! Le pain qu*on sert sur nos tables en de- 
viendrait-il donc plus savoureux si on nous re- 
petait ä chaque bouchee : Vous savez? le ble 
dont 11 provient a pousse sur le furnier! On 
aime k manger son pain sans s^inquieter de la 
source ä laquelle les racines du ble empruntent 
leurs sucs; la lumiere du soleil en dorant ses 
epis n'a-t-elle pas tout purifie par Teclat de ses 
rayons? On aime k jouir des oeuvres de la poe- 
sie, de Teloquence et de Tart sans s'inquieter de 
l'enveloppe materielle d*oü elles emanent. Si le 
Nil, que nul autrefois n'avait vu faible et nais- 
sant, decouvre enfln aux yeuxdu geographe ses 
sources, marecageuses peut-etre, je le veux 
bien, n*appelons pas le mepris sur le Nil et per- 
mettons qu'il garde aux yeux du poete la ma- 
jeste de ce grand et divin fleuve qui depuis Tori- 
gine des siecles repaud chaque annee sur les 
plaines de TEgypte la vie et la fertilitel 

» Le medecin oule naturaliste peuvent rappe- 
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ler k rhomme physique que ses nerfs sont des 
Instruments de douleur et queson corps n'est 
que poussiere, ils enont le droit; mais la Philo- 
sophie et Teloquence doivent jeter leur voile de 
pourpre et d'or sur les aspects inferieurs de la 
vie ; elles qui ont pour mission de fortifler le 
coeur de rhomme moral et d'elever son ame vers 
rimmortalite I 

» N'est-ce pas ä ce point de vue que vous 
nous presentez avec gräce et flnesse Tennyson, 
le plus grand poete de son temps, sinon de son 
pays, aux yeux de ses admirateurs qui, Tayant 
place au-dessus de Byron, n'avaient pas craint 
de le rapprocher de Shakespeare? t Sans etre 
pedant, dites-vous, il parle de Dieu et de Täme 
noblemeht, tendrement; il n'est point revolte 
contre la societe ni la vie ; on aime ses petites 
scenes rurales et ses riches peintures de pay- 
sage. Les dames sont charmees de ses portraits 
de femme; ils sont si exquis et sipurs! II a pose 
sur ces helles joues des rougeurs si delicates ! 
II a si bien peint l'expression changeante de ces 
yeux fiers et candides I Elles Taiment, car elles 

sentent qu'il les aime. Bien plus, il les honore 

2 



^ 
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et monte par sa noblesse jusqu'au niveau de 
leur purete. » On ne saurait mieux dire ! 

») Tennyson, gräce ä la beaute sereine de sa 
pensee, demeurera longtemps en Angleterre le 
poete du foyer domestique. Rien ne vieillit plus 
vite, au contraire, que ces oeuvres desordonnees 
ou violentes que le bon sens general repudie 
avec tristesse ou repousse avec degoüt. » 

On ne saurait mettre plus de flnesse et de ma- 
lice ä faire ressortir la superiorite du moral de 
Thomme sur son physique, et mieux proflter, ä 
cet efifet, des paradoxes memes avances par celui 
qu'on attaque. Qu'est-ce que cette petite masse 
humaine qui s'appelait Pope ä cöte de Tesprit de 
Pope, et ä c6te de ses productions? Jugez donc 
le Nil par ses sources marecageuses I Jugez le 
pain qui vous nourrit par le furnier qui a pro- 
duit le ble! 

M. Dumas poursuit en faisant toujours ressor- 
tir Tesprit ä c6t6 de la matiere, et appuyant sur 
cette difference avec d'autant plus d'afifectation 
qu'il s'adresse k un de nos jeunes materialistes. 
(( Les droits de Thomme, ses devoirs envers 
lul-m^me, envers la famille ou l'Etat derivent 
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directement de la theorie de la creation. II y a 
toujours un createur, qu'il s'appelle hasard ou 
sagesse ; mais celui qui attribue tout au hasard 
ne reconnait de droits que pour la force, de de- 
voirs que pour la faiblesse ; tandis que l'exis- 
tence d*un plan suppose une justice eternelle 
que le faible peut invoquer et que le puissant 
doit craindre. G'est ainsi que M. Thiers, apres 
avoir approfondi Thistoire des peuples et manie 
tous les ressorts par lesquels on conduit les 
hommes, se decidait k la fin de sa longue car- 
riere, ä venir dans nos laboratoires, demandant 
ä Vetude de la nature et k la conception de Tu- 
nivers une Solution que Tetude de la civilisa- 
tion et Celle de la politique lui avaient refusee. 
Ceux qui ne voyaient dans les nouveaux travaux 
de rhomme d^Etat que Tinnocente distraction 
d'un esprit fatigue des lüttes de la vie publique 
se trompaient. M. Thiers interrogeait la science 
humaine en spiritualiste, commeM. Guizot s'etait 
incline en chretien devant la revelation divine. 
Ils savaient Tun et Tautre que les grandes crises 
de rhistoire les seules qui durent, parce qu*elles 
s'appuient non sur les succes de la force, mais 
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sur la conquete des ämes se rattachent toujours 
ä des changements de plan dans la maniere 
dont rhumanite envisage Torigine du monde et 
sa propre origine. » 

Le savant se reprend pouiiant sur les decou- 
vertes des sciences ; car, certes, il ne les nie pas ; 
mais ce sera pour faire apparaitre le neant, en 
definitive, de la scieuce humaine, qu'il appelle 
pourtant avec raison : a La philosophie de la 
nature. » Ecoutez: 

« Le r6le de la philosophie de la nature dans 
les evenements du siecle dernier a ete conside- 
rable. Ce n'etait pas la premiere fois qu'en son 
nom les traditions avaient ete combattues, et 
ce n'etait pas la premiere fois non plus que le 
temps s'etait Charge de rappeler ensuite Thomme 
au sentiment du vrai. Les ecoles grecques 
cröyaient conuaitre la raison des choses; les 
poetes romaius se regardaient comme les inter- 
pretes de la creation; Diderot et ses emules 
s'annoncaient en possesseiirs de Tunivers. Les 
decouvertes dont les sciences se sont enrichies 
dans le cours de notre äge demontrent qu'il 
n'appartient qu*ä Tignorance de considerer le 
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livre de la sagesse comme nous ayant ei& r^- 

vele tout entier. La source de la vie et son es- 

sence nous demeurent inconnues. Nous n^avons 

pas saisi le lien mysterieux qui, joignant le 

Corps k Tesprit, constitue l'unite de la personne 

humaine. Nous n'avons pas le droit de traiter 

rhomme comme un etre abstrait, de dedaigner 

son histoire et d'attribuer k la science des pre- 

tentions k la direetion de Taxe moral du monde, 

que ses progres n'autorisent pas. 

» Nous avons conquis la terre, ilest vral, me- 

sure la marche des planetes., soumis la mecani- 

que Celeste au calcul, constate la nature des 

Steiles, perc^ la brume des nebuleuses et regia 

mSme le mouvement desordonne des cometes; 

mais, par delä les astres dontlalumiere emploie 

des siecles k nous parvenir, il est encore des 

astres dont les rayons s'eteignent en chemin, et 

plus loin, toujours plus loin, sans cesse et sans 

terme, brillent dans des firmaments que le n6tre 

ne soupconne pas des soleils que ne rencon- 

treront pas nos regards, des mondes innombra- 

bles ä Jamals fermes pour nous. Apres deux 

mille ans d'efforts, si nous atteiguons enfin 

s. 
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rextremite lointaine de notre univers qui n'est 
qu'un point dans Tespace immense, nous som- 
mes arretes, muets et pleins d'epouvaate, au 
seuil de rinQni dont nous ne savons rien. 

» La nature de Thomme, son existence pre- 
sente et future sont des mysteres impenetrables 
aux plus grands genies comme au reste des hu- 
mains, ecrivait d'Alembert au plus haut de sa 
renommee; ce que nous savons est peu de 
chose, disait Laplace mourant, et ce fut la der- 
niere parole de Tillustre rival de Newton. Ne 
vous etonnez pas, monsieur, que ce soit la 
mienne sur ces graves sujets, et que je vous 
laisse le soin d*en preciser vous-meme les rap- 
ports avecTetat social et politique du pays; ce 
sera le couronnement d*un ouvrage auquel s'at- 
tache une faveur que vos succes precedents 
avaient annoncee. » 

N'est-il pas admirable d'entendre un savant 
de Premier ordre, qui serait k si juste titre le 
professeur eternel de tous ces petits hommes 
qui savent d'autant moins qu'ils paraissent 
savoir davantage,parce qu'ils ontune faible tein- 
ture de ce qu*ils appellent la science positive, 
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leür faire ainsi la lecoa le jour meme oü il est 
Charge de recevoir un d'entre eux ä VAcademie 
francaise. Lui, le seul savant, il netrouve ä leur 
donner qu'une lecon de modestie, semblable ä 
Celle que Socrate donnait k tous, lui le premier 
philosophe de son temps : « Je ne sais rien. » 
M. Dumas dit ä tous nos Taine et k tous nos 
Zola : (( Je ne sais rien » , pas plus que nos La- 
place et nos d'Alembert. Qui done, entre nous, 
sait quelque chose, au seuil de Tinfini ? 

Mais nos petits hommes n'entendront pas cette 
lecon de modestie ; et j'ose me vanter d'encourir 
leurs sarcasmes, en parlant comme lui, apres 
Newton et tous ses rivaux. 

Suivons cesleconsdans les deuxsections que 
je vais developper, et developpons-les de ma- 
niereä nepas negliger la science serieuse etä ne 
pas meriter comme M. Taine, de lapart des ve- 
ritables savants, de telles remontrances, fus- 
sions-nous destine, ä etre recu comme lui un 
jour, ä TAcademie francaise. 
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DE LA SÄGESSE DÄHS Li PRODÜGTIOH 
ET DE LA FRATERNIT& DANS U COHSOIUATION 



TROISIEME PARTIE 



LE GOMMUNISME HARMONIQUE 

DES REPUBLIQUES DE UAVENIR. 



PREMifiRE SECTION 



LE PANTHEISME HARMONIQUE 



J'ai encore ä faire une troisieme partie, que 
j*ai intitulee : le communisme harmonique des re- 

PÜBLIQÜES de l'AVENIR. 

Gette partie consiste dans le tableau pratique 
de mon ideal economique terrestre; mais avant 
de derouler ce tableau, je dois exposer ua autre 
ideal, qui est l'ideal philosophique, de Tordrele 
plus scientifique et le plus transcendant. C'est 
pour moi l'ideal Celeste, c'est-ä-dire celui sous 
lequel on yoit, des cieux, dans leur aspect reel, 
Tensemble des etres. 

Je dois Tappeler le panthdisme harmonique^ 
et cette premiere section aura pour objet de pre- 
parer l'esprit humain ä entrer, par cette voie 
transcendante, dans mon sanctuaire terrestre. 

L'ideal est, en toute cbose, la seule realite 
vraie et solide. 
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C'est lui qui inspirait Edgard Quinet k laisser 
pour etre inscrite sur sa tombe, la double epi- 
taphe qu'on lit sur cette pierre devant laquelle 
j'entendis ua jour Victor Hugo proclamer que 
(( cette intelligence etait un sommet. • 

Voici cette epitaphe. La premiere partie est 
tiree d'un psaume : 

• L*ätemel est ma lumiere, 

La seconde partie est d'£dgard Quinet lui- 
meme : 

Vivrepour mourir et mourir pour revivre. 

Je vais m'attacher k demontrer mathematique- 
ment, oui, a mathematiquement » c'est lemot du 
grand poete de nos jours, Tideal dans sa verite 
Celeste avant de Taborder dans la verite terres- 
tre. Cette verite Celeste sera mathematique, phi- 
losophique, poetique, naturelle et morale tout 
ensemble. Elle resultera de la demonstration lo- 
gique des plus profonds mathematiciens et phi- 
losophes moralistes, ainsi que de Tintuition di- 
recte des plus grands poetes de Thumanite. 

Je vais donc, dans cette premiere section, 
presenterle pantheisme harmonique comme ab- 
solument necessite 1° par la raison mathematique 
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des evidences les plus claires; 2^ par la raison 
philosophique la plus transcendante ; ^ par 
l'intuition des sentiments poetiques les plus im- 
perieux; 4'' par la morale la plus populaire et 
la plus -naturaliste ; et cela contre tous les ma- 
terialistes, s'il en est de serieux dans le monde. 

Je viens d'exprimer le quadruple objectif de 
cette premiere sectiou. Je resume comme il suit 
le plan complet dont les quatre chapitres qui le 
completeront seront le developpement. 

Ghap. i.Lepantheismeharmoniqueetla science 
des mathismatiques. 

Chap. II. Le pantheisme harmonique et la Phi- 
losophie. 

Chap. in. Le pantheisme harmonique et la 
poesie. 

Chap. iv. Le pantheisme harmonique et la 
science de la nature. 
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CHAPITRE PREMIER. 



LE PANTHEISME HARMONIQUE ET LA SCIENCE 
DES MATHEMATIQUES. 



1° PRINCIPES ABSOLUS ET AXIOMES APPROCHANT 



DE l'aBSOLU. 



De tout temps Tesprit humain s'est appuye 
sur des principes absolus, c*est-ä-dire sur des 
certitudes absolument certaines, ou, ä defautde 
tels principes, sur des verites doiit le coneept 
approchait de cette certitude. II en fut ainsi 
surtout dansla sciencedesmalhemaliques. C'est 
par lä que Tesprit de rhomme a ele et sera tou- 
jours Tesprit humain. C'est par lä que la langue 
existe. II n'y aurait pas de langue parmi les 
hommes, sans cette lumiere des principes ab- 
solus. C'est leur ensemble qui constitue le soleil 
des esprits, ce soleil de Tevidence sans lequel 
il n'y aurait pour eux qu'une nuit semblable ä 
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Celle qui enveloppe Tarne lorsqu'elle ignore la 
presence d'un objet quelconque au point de ne 
pas meme sentir le besoin de s'en enquerir. 

Je tiens ä poser ici pour bases quelqaes-uns 
de ces principes auxquels se sont rattachees 
toutes les sciences depuis que les cerveaux pen- 
sent, et qui leur ont toujours servi de flambeau. 
Point de science proprement dite sans ces 
bases. 

1<» Principes absoius. 

Premier principe absoln. 

Ce qui est, est au moment oü il est. Est-ce 
que vous pouvez nier cette certitude sans etre 
fou ou idiot? N'est-ce pas lä la clarte meme, la 
clarte absolue? N'est-il pas d'une evidence com- 
plete que ce qui est, est; et qu'il est faux de 
dire de ce qui est, au moment oü il est, qu'il 
n'est pas ? 

Celui qui osera me soutenir que ce principe 
n'est pas absolument certain, absolument vrai, 
je Tabandonne ä son malheureux sort qui est la 
nuit profonde, l'absolu des tenebres. 

Deuxieme principe absolu. 

II est impossible absolument qu'un corps ou 
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une matiere quelconque, ou un etre quel qu'il 
soit, soit compos^, sans etre compose de com- 
posauts. 

Supposer qu'un compose existe ä l'etat de 
compose, sans etre compose d'elements qui le 
composent, c'est supposer l'impossible absolu- 
ment, parce que c'est mettre, ä la fois, dans le 
meme etre le oui et le wo«, sous le meme rap- 
port, le oui de la composition et le iion de la 
composition ; c'est dire d'abord que cet etre 
possede ce oui de la composition, en le di- 
sant compose, et c'est, au meme moment, Ten 
retirer ou y mettre le non de la composition en 
le disant prive de composants. Un prive de com- 
posants, c'est evidemment un non compose. 
Donc dire un compose sans composants, c'est 
dire un compose non compose. 

Donc la certitude de ce deuxieme principe est 
abSolue, ou il n'y a rien de certain dans l'esprit 
de l'homme. 

C'est par ce qu'on appelle le principe de con- 
tradiction que s'etablit avec tant d'evidence ce 
deuxieme principe absolu. 

Troisieme principe absolu. 

Un nombre infini, actuellement, ou simulta- 
nement existant est impossible. 
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C'est le meme principe de contradiction qui 
etablit cette certilude et qui la rend absolue. 

Tout nombre, en effet, soit abslrait, soit con- 
cret, c'est-ä-dire soit considere sans application 
ä aucunes realites, soit considere en tant qu'ap- 
plique k des etres et les numerant, n'est nombre 
qu'äla condition de commencer par un premier 
et de flnirpar un dernier auquel onpeut encore 
ajouter un. Ce dernier 1 ajoute et susceptible 
encore d'addition indefiniment^ eii, pour le point 
et le moment fixe oü il s'arrete, un terme, une 
flu qui determine le nombre et qui fait qu'il est 
nombre. Donc le mot nombre est equivalent ä 
cet autre mot : quantite ßnie, ou arretee, fixee 
pour tout le temps qu'on ne la fixera pas autre- 
ment par une autre unite derniere. Donc dire 
nombre infini serait dire : quantite finie, inßnie^ 
mais c'est lä la contradiction meme. C'est le oui 
et le non accoles en meme temps dans le meme 
objet. C'est Timpossible absolu dans Tetre; puis- 
que Tun des termes nie Tautre, on ne peut les 
associer. 

Voilä encore un principe absolu, que Tesprit 
ne peutrevoquer en doute sans s'abdiquer lui- 
meme. C'est la certitude evidente, absolue, 
comme impossibilite. 
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Quatrieme principe absolu^ en mora/e. 

II est absolument impossible que le principe 
producteur eternel produise des etres destines 
k un malheur eternel et k une m^chancete ab- 
solue incurable. 

Une teile production impliquerait contradic- 
tion dans la nature du producteur eternel. Elle 
y supposerait en meme temps, le oui et le non. 
Elle y supposerait le oui d'une production douee 
de liberte, capable de choisir le parti de la dam- 
nation absolue. Elle y supposerait en meme 
temps, le non d'une teile production, puisque 
le producteur eternel ne peut vouloir que le bien 
de ce qu'il produit et peut toujours le diriger, 
par sa grace toute-puissante, vers une flu der- 
niere et definitive qui implique le bien et le 
bonheur. 

II ne peut vouloir que le bien, c'est-ä-dire 
l'etre ; donc tout ce qu'il produit doit aboutir ä 
l'etre, au bien. Autrement, il voudrait et ne 
voudrait pas tout ensemble ce que sa nature 
roblige k vouloir, puisqu'il produirait dans son 
eternite qui est un moment toujours present, 
ce qui reussirait, par une liberte subordonnee ä 
sa volonte souveraine, k se faire une destinee 
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dans laquelle le mal ou le non-etre dominerait, 
malgre cette volonte supr^me. 

Tout le monde ne voit-il pas an cela, une 
contradiction? et ne la voit-il pas assez claire- 
ment pour que je puisse qualifler ce quatrieme 
principe d'absolu, bien que Tevidence n'en soit 
pas cependant aussi mathematique que celle 
des trois principes precedents? 

L'esprit du grand Fenelon etait imbu de ce 
principe absolu, autant que nos V. Hugo: 

Esp6rez! esp^rezl esp^rez, miserables, 

Point de deuil infini, point de maux incurables. 

Point d'enfer äternel. 

(Con(emplations). 

* 

Autant que nos Lamartine, que nos Georges 
Sand et que tous nos poetes. C'est ce principe 
toujours present au coeur de Fenelon, lequel 
avait autrefois porte le grand Augustin k qua- 
lifler ceux qui le professaient dans le christia- 
nisme^ comme le vicaire savoyard dans sa pro- 
fession de foi, de misericordieux ; c'est ce prin- 
cipe meme, dis-je, qui flt concevoir au grand 
Fenelon Tadmirable episode mythologique de 
Philoctete racontant la mort d'Hercule, apologue 
dont la pensee dogmatique est evidente, et 
d'une transparence claire dans sa flnesse. 
Hercule avait viele la foi conjugale^ il s'etait 
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laisse vaincre parTamour, il avaitflle aux pieds 

de la reine Omphale, et avait aime une beaute 

etrangere, qui avait rendu sa Dejanire folle de 

Jalousie; il avait commis tous les peches que 

les chretiens fanatiques de la dogmatique pa- 

pale punissent des peines eternelles et damnent 

pour Teternite ; il avait fait plus que tout cela, 

il s'etait suicide ; c'est de Tamitie meme de Phi- 

loctete qu'il avait obtenu que le feu füt mis ä 

son bücher. II avait reussi ä faire cet ami com- 

plice de son dernier crime. 

Cependant Fenelon ne le damne point eter- 

nellement dans le VIP livre de son Telemaqiie, 

II le fait expier temporellement ses fautes, car 

« les dieux sont justes, » dit-il, la robe de Nes- 

sus envoyee par la jalouse Dejanire s'attache ä 

sa peau et lui cause tous les maux, suite de son 

crime lui-meme. Mais c'estlä tout, cette expia- 

tion ne dure qu'un temps, et les flammes elles- 

memes de son bücher, qui sont Tinstrument de 

son suicide, mettent fin ä ses douleurs. Tel est 

le seul chatiment que lui inflige la justice des 

dieux. Puis il fait apparaitre Hercule en heros et 

plein de gloire aux yeux de Philoctele, et le fait 

lui adresser la parole de la table meme du grand 

Jupiter, pour lui ordonner d'aller ä Troie don- 

ner aux Grecs la victoire qui sera attachee aux 

3. 



46 LE COMMUNISME HARMONIQÜE ETC. 

armes d'Hercule dont il est le detentenr. Or 
Hercule, loin d'etre un damae pour ses impudi- 
ques amours et pour son suicide, est admis ä 
verser le nectar au grand Jupiter, et par lä meme 
au nombre des elus. 

Voilä ce que pensait Feuelon de Teternite des 
peines; voilä comment il fait comprendre par 
son apologue du livre VII® de son Telemaque ä 
tous ses lecteurs futurs, quelle etait sa doctrlne 
sur ce point, et par cousequent ce qu'il pensait 
de la question soulevee et resolue par ce qua- 
trieme principe absolu. 

2<* Principes qui pour moi sont absolus et qui, pourtant, 
peuvent etre r6voqu6s en doute rigoureusement, par 
certains esprits. 

Cinquieme et sixieme axiomes, qui, pour mon 

csprit, sont absolus : 

Nihil ex nihilo. 
Nihil ad nihilum. 
Rien ne se tire de rien. 
Rien ne va k rien. 

Ces deux axiomes ne sont point aussi evidents 
pour tout esprit que les trois premiers et que le 
quatrieme; et cela plutöt par suite des prejuges 
qui ont pris racine dans Fhumanite depuis les 
Premiers temps du monde, ou de la phase que 
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Je monde est en voie de subir dans son develop- 
pement, que par suite de deductions bien fon- 
dees de la droite raison. Mais quoi qu'il en soit, 
leur certitude resultera du developpement entier 
de mon pantheisme liarmonique ; surtout lorsque 
je le donnerai, ex professo, ä mon lecteur dans 
mon traite de fabsohi dejä plusieurs fois pro- 
mis. Ce- sera Tensemble de mes raisonnements 
qui donnera äces deux principesla certitude ou, 
du moins, ce que je juge devoir etre qualifle de 
certitude. 

Si je disais par le cinquieme axiome que 
« rien ne se tire de rien, en continuant de n'etre 
rien, » et par le sixieme que « rien ne va ä 
rien en continuant d'etre quelque chose, » oh! 
alors j'introduirais le principe de contradiction 
et j'exprimerais deux impossibilites absolues. 
Mais ce n'est pas lä ce que je dis; je dis et j'en- 
tends par le cinquieme axiome que quelque 
substance, quelque chose de substantiel ou de 
soutenant des attributs et existant en soi du 
moment oü il est cree, serait tire du neant par 
une puissance qui ferait que ce quelque chose 
de soutenant des attributs et d'cxistant en soi 
commencerait d'etre sans avoir ete auparavant 
d'aucune maniere, et cesserait d'etre neant ä 
partir de sa creation. 
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Je dis et j'entends par le second axiome que 
quelque chose de substailtiel et d'existaat en 
soi-meme irait ä neant et cesserait d'etre en 
toute maniere apres avoir ete quelque chose de 
substantiel, portant Tetre et des attributs, avant 
d'etre reduit ä n'etre rien. 

Non, la cöntradiction directe, absolue, n'est 
pas dans ce langage, ni, par consequent, Tevi- 
dence de Timpossible, au sens absolu. Mais il 
n'en est pas moins vrai que Tesprit humain fait 
plus que se perdre dans la nuit qui enveloppe 
ces deux suppositions, et qu'il est tout pres d'y 
voir Timpossibilite parfaite. 

11 est vrai que la haute philosophie spiritua- 
liste des Piatons explique ici la creation d'une 
maniere rationnelle; eile dit que la puissance 
absolue ne crea pas Tunivers de rien, ne le tira 
pas du neant, mais qu'elle le fit avec des idees, 
qui etaient dejäles archetypes des choses, et que 
la production des formes que prirent ces idees 
dans leur realisation visible, ne fut qu'une pro- 
duction de cette puissance, du meme ordre que 
les productions litteraires de nos poetes; Tuni- 
vers, d'apres les Piatons, fut cree comme une 
flction est creee par Timagination de celui qui 
la prodnit. L'univers est le grand poeme du 
principe eternel. 
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Oh! dans ce sens, j'admets la creation; mais 
ce sens revient ä dire qu'il n'y a poiiit dans une 
teile creation, creation vraie de substance, mais 
seulement production de modifications dans une 
substance eternelle qui Supporte le tout. C'est 
ce qui va s'expliquer plus loin, sous Tespece 
d'un pantheisme spiritualiste qui reduit les 
formes de Tunivers ä de simples modifications 
et en exclut la creation vraie de substances 
proprement dites. Cette maniere d'entendre la 
creation de rien est rationnelle parce que la rai- 
son trouve dans Thomme lui-meme une puis- 
sance de cet ordre; c'est la puissance qui pro- 
duit les creations des poetes, et qui, etant ä un 
degre limite chez nous, doit se trouver au degre 
illimite, absolu, dans le principe eternel. Mais 
eile ne va ä rien de moins qu'ä nier Texistence 
des Clements du monde comme substance et ä 
reduire la matiere ä de simples apparences, ä 
des idees. 

Si, d'ailleurs, je suppose la creation de quel- 
qiie substance impliquant dans sa nature, l'une 
des deux impossibilites, ou contradictions pre- 
cedentes absolues (2* et 3^), oh! alors je dois nier 
une teile creation, comme etant impossible etim- 
possible absolument. Si Ton met dans la sub- 
stance qu'on suppose creee la presence simul- 
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tanee du nombre infini (3' principe), et la pro- 
priete contradictoire de la continuite substan- 
tielle Sans composants, c'est-ä-dire de la compo- 
sition Sans Clements de composition (2^ principe), 
on rend la creation de cette substance absolu- 
ment impossible en elle-meme; et plus aucun 
doute. 

Nous allons voir bientöt que la substance ap- 
pelee mattere est dans ce cas d'apres tous les 
grands esprits de Thumanite tant spiritualistes 
que materialistes, ou, si Ton veut, d'apres la 
raison. 

En ce qui est de mon sixieme axiome, nihil 
adnihilum, il est correlatif au cinquieme etTes- 
prit humain qui voit le cinquieme comme je le 
vois, dans son absolu, doit Tadmettre tout natu- 
rellement. Mais il ne saurait avoir la certitude 
absolue dont le cinquieme est susceptible, et 
qu'il acquerra' un jour par le developpement de 
lalogique du raisonnement; attendu qu'il s'agit 
des destinees des etres. Nous ne connaissons 
Jamals Tavenir, et nous ne pouvons dire, d*ä- 
vance, si les choses qui sont seront toujours. 
Mais si Tabsolu de la raison ne nous mene pas 
jusque-lä, nous avons Tinduction, cette pauvre 
experience, que notre siecle s'est fourvoye k 
prendre pour la regle ulterieure de certitude, ä 
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Tencontre de la rationabilite des choses en elles- 
memes, qu'il qualiOe, dans son positivisme, de 
mdtaphysique. Oui, notre siecle est alle jusqu'ä 
cet egarement de sa raison, qui lui fait mettre 
rexperience scientiflque, laquelle ne peut don- 
ner que des probabilites, qnand on la prend en 
rigueur, ä la place d'honneur, dans sa logique 
etrange, au lieu de la certitude absolue teile que 
la certitude qui nait du principe de contradic- 
tion, qui pourtant resout definitivement devant 
la raison les problemes d'impossibilite. 

Or, prenant la raison de notre siecle teile 
qu'elle est; et lui disant nn insignifiant transeat 
pour le reste, jugeons, d'apres Texperience 
scientiflque, du principe nihil ad nihilum. 

Eh bien! n'est-il pas vrai qu'il suit de toutes 
les trouees scientifiques modernes que, de tous 
les Clements qui entrent dans les etres pour les 
composer, ilne s'en perd aucun dans la nature? 
La quadruple nature physique^ minerale, vege- 
tale. et animale se reproduit, apres dispersion 
des Clements qui la composent, par la reorgani- 
sation de ces Clements restant toujours les 
memes. Aucun de nos savants ne niera cette 
verite. Rien ne se perd dans le monde, tout se 
separe et se refait apres une dissolution qui 
s'appellelamort et qui, consideree dans les prin- 
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cipes des choses, n'est qa'une dispersison qui 
appelle une vie nouvelle. 

Nul de nos savants, soit physiciens, soit ma- 
thematiciens, soit physiologistes, soit zoölo- 
gistes, soit naturalistes, soit de toute autre ca- 
tegorie, ne sera sans nous accorder que, dans 
la nature, rien ne se perd, et que tout element 
est vraiment immortel. 

Donc nous pouvons, si ce n'est par la force 
de la logique pure, de la metaphysique, au 
moins par la force de la regle admise par nos 
positivistes, de Texperience scientifique, veux- 
je dire, poser comme certain ce principe que 
<{ rien ne se perd des elements des choses, » 
que tout, au contraire, est immortel et toujours 
renaissant :en d'autres termes, que rienne va de 
Tetre au neant, comme son principe-frere, ai-je 
dit, « que rien de ce qui est ne se tire du neant, 
on ne va du neant ä Tetre. » 

Ces deux principes reviennent, quant aux Cle- 
ments des etres, ä celui-ci : « Tout est immqrtel 
parce que tout est eternel, sinon dans les idees, 
dans lesformes,danslespoemesreels des choses, 
au moins dans les elements constitutifs de 
leur substantialite. 
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Tels sont les principes absolus dont j'aurai 
besoin dans les discussions auxquelles je vais 
me livrer. 

Le Premier, le second, le troisieme et le qua- 
trieme (ce dernier en morale) sont vraiment ab- 
solus, etant poses parTevidence la plus claire. 
Ils commandent les verites qu'ils expriment ä 
tous les esprits, de maniere k leur en donner ä 
tous la certitude complete, et partant k les poser 
comme infaillibles sur ces verites. 

Cette infaiilibilite luit, en effet, devant tout 
oeil de Tintelligence, aussitöt que la verite enon- 
cee est comprise. 

Les principes cinquieme et sixieme ne se pre- 
sentent pas, il est vrai, avec ce meme caractere 
de Tabsolu s'imposant k tous; 11 reste donc k 
chacun la liberte de s'inscrire en faux contre 
eux, de les nier ou de les revoquer en doute; 
c'est ce qu'on peut conclure de ce que j'en ai 
dit; mais j'afürme que, devant mon esprit, ils 
jouissent aussi de Tevidence, et, en tout cas, ils 
se lient si intimement ä mon Systeme pantheis - 
tiquetout entier, qu'ils deviennent, dans ce Sys- 
teme, de vrais absolus comme leurs freies aines. 
On comprendra bientöt, en effet, que dans ce 
Systeme, il est certain absolument que le tout 
est eternel par sa substance et par sa trinite to- 
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tale, ä savoir par sa matiere universelle com- 
prise rationnellement et sans la double eontra- 
diction du compose sans composants et du nom 
bre simultanement infini, quoique toujours in- 
defini, par son intelligence universelle, et par 
son amour universel, d'oü il suit qu'il en faut 
rejeter toute ereation ex nihilo, si ce n'est la 
creation des formes qui sont variables par elles- 
memes, ou la creation du grand roman de Tuni- 
vers ou des Images qui forment, sans disconti- 
nuite, le vetement vivaut de la verite substan- 
tielle qui engendre tout. Ce vetement sans cesse 
cree et formant la vie exterieure et visible de 
Tetre, est toujours produit par la vie divine qui 
s'en decore comme Dieu se decore des mondes 
eux-memes et se reproduit sans cesse ä la mort 
comme la nature se repare sans fin. 

L'intelligence, la force et Tamour ne vivent 
pas seulement avant la tombe ; ils survivent et 
perpetuent leur existencc apres les tombeaux; 
et de lä resulte la vie de Timmortalite future qui 
n'est que la persistance de Dieu et sa resurrec- 
tion constante. 

II sera donc vrai, d'apres les deux derniers des 
axiomes par lesquels je viens de proceder en la 
maniere de Spiuosa, que rien ne sort de rien et 
que rien ne retourne ä rien, puisque tout n'est 
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qa'image engendree par la substance, et que la 
vie continuera de se developper sous des formes 
glorieuses au delä des tombeaux. Mais il faudra, 
je le repete, pour bien comprendre Tabsolu de 
ces deux derniers principes, suivre jusjqu'ä la 
fin mon developpement pantheistique ; comme il 
faudra, pour juger des consequences que je ti- 
rerai des premiers principes absolus, avoir lu le 
meme expose jusqu^ä la fin. 



2** DlfeDUCTIONS MATHßMATIQUES DES PRINCIPES 

ET DES AXIOMES. 

De quel paniheisme ai-je entendu parier, 
quand je Tai donne pour premiere base de mon 
communisme futur? 

11 est, ou du moins, on peut concevoir, diffe- 
rentes sortes de pantheismes ; et je dois preciscr 
les caracteres de eelui dont j'ai entendu parier. 
C'est ce que je vais faire, des mon debut, sans 
aucun ambage. 

Ce pantheisme a pour caractere fondamental 
d'elre spirittialiste et spiritualiste jusqu'ä etre 
exclusif de tout materialisme ou plutot ä rame- 
ner le materialisme au spiritualisme lui-meme, 
II est moniste^ (tovavaQ disent les Allemands, 
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c'est-ä-dire n'admet comme element substantiel 
que la monade ou la monere indivisible et ine- 
tendue. Teile est la premiere deduction mathe- 
matique rigoureuse k laquelle je suis conduit 
par la raison absolue. 

J'espere que je vais adresser ma demonstra- 
tion logique et mathematique de cette verite, 
qui consiste ä rejeter parmi les reves de Tima- 
gination des hommes, leurs conceptions d'une 
substance eomposee, qu'ils nomment matiere 
avec Descartes et soa ecole; j'espere, dis-je, que 
je vais adresser cette demonstration k des es- 
prits qui ne seront pas assez obtus pour ne pou- 
voir me comprendre. C'est dans cette esperance 
que je vais ecrire, et j'espere, par lä meme, 
qu'ils ne me feront pas d'objections. On ne fait 
point, en effet, d'objections serieuses contre 
Tevidence d'un principe, ou d'une deduction qui 
decoule clairement de premisses posees. On n'a, 
dans ce cas, qu'ä faire silence. C'est ce qui ar- 
rivera des* consequences que je tirerai des prin- 
cipes absolus que j'ai fixes des le debut et que 
l'on n'a pu me contester au moins pour la plu- 
part; si des doutes ont pu etre eleves contre les 
deux derniers de ces principes, j'ai enleve moi- 
meme ces doutes, et en les accordant, j'ai ferme 
la porte k Tobjection en ce qui les concerne. 
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Quant aux autres, qui sont les quatre premiers, 
tout est dit ä leur sujet : c'est Tabsolu. Pour les 
trois Premiers, c'est Tevidence meme; pour le 
quatrieme, c'est Tevidence' süffisante pour ne 
pouvoir etre Tobjet d'aucune eontestation sen- 
see. 

On peut me juger outrecuidant lorsque je 
pose ainsi mon assertion; mais c'est la logique 
elle-meme qui est outrecuidante, et c'est k eile 
seule que s'adresse cette Observation. 

Je nie la mauere, teile que Descartes et son 
ecole Tont concue, ä savoir en tant que sub- 
stance essentiellement etendue et par la meme, 
divisible ä Tinfini. La matiere, ainsi comprise, 
est impossible ä creer par toute espece de puis- 
sance, attendu qu'une puissance quelconque ne 
peut faire un etre qui implique daus sa nature 
une contradiction manifeste, ou l'existence si- 
multanee du oui et du non sur le meme objet; 
or, c'est ce qui serait realise par la creation de 
la matiere. Cela decoule avec evidence-du second 
et du troisieme des axiomes que j'ai poses en 
principes absolus. 

Le second de ces axiomes afflrme qu'il ne 
peut exister un compose sans composants. Ne 
serait-ce pas supposer un compose prive de 
composants que de supposer un morceau de 
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matiere ainsi deflnie, puisque ce serait supposer 
que ce morceau de matiere resulterait d'elements 
juxta-poses qui seraient iatrouvables? Un ele- 
ment introuvable, iuassignable par Tidee elle- 
meme est un element qui n'existe pas. Ce mor- 
ceau de matiere est compose de parties separa- 
bles les unes des autres ; ces parties n'ont point 
de composants assignables par un nombre de- 
termine ; donc il est un compose et pourtant n'a 
point de composants, puisque aucun des Cle- 
ments qui le composent n'est susceptible de de- 
termination. C'est bien un compose et partant 
un compose de composants. Mais d'ailleurs, ces 
composants n'existent pas puisqu'ils sont inas- 
signables par Tidee. C'est donc le oui et le non 
dans le meme objet? C'est le oui puisqu'on le dit 
compose, c'est le non puisqu'on le dit compose 
de non composants, ou non compose de compo- 
sants. 

Le troisieme de mes axiomes affirme qu'un 
nombre infini est impossible. En disant la ma- 
tiere composee d'un nombre infini d'elements, ou 
d'elements en nombre infini, n'est-ce pas affir- 
mer en eile le nombre infini, qui est pourtant 
impossible et qui renferme, ä la fois, son affir- 
mation puisqu'on le dit nombre et sa negation 
puisqu'on le dit infini? 
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Galilee ale premier imagine un procede ma- 
thematique qui montre la repugnance de Texis- 
tence actüelle d'un nombre iaflni. II a dit : Un tel 
nombre ne peut etre quepair ou impair; et que 
premier ou non premier. S'il est pair, il ne con- 
tient pas les nombres impairs qu'on peut lui ajou- 
ter; s'ilest impair, ilne contieut pas les nombres 
pairs qu'on peut lui ajouter; s'il est premier, il 
ne contient pas ses propres multiples, son carre, 
son cube, etc., donc il n'est pas infini, et pour- 
tant on le dit iuflni. C'est le contradictoire qui se 
nie lui-meme en s'affirmant, c'est Tetre qui se 
nie en disant qu'il est. Ce qui est est, ai-je dit 
par mon premier absolu. Si je dis : « Ce qui est 
• n'est pas, » j'emets Tabsurde contradictoire ä 
lui-meme. C'est pourtant ce que je dirais en af- 
ürmant Texistence reelle du nombre infini, et 
cependant Texistence reelle de tont morceau de 
matiere essentiellement compose de parties con- 
tigues, essentiellement etendu. 

Afürmer un tel etre, c'est affirmer que Tetre 
est le neant, que Tetre n'est pas : c'est Tabsurde. 
Voilä oü vous pousse la science des mathema- 
tiques, vous tous materialistes, quand vous 
affirmez la base de votre materialisme , la 
matiere. 

Nos mathematiciens modernes lesplus forts, 
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par exemple M. Cauchy, cet esprit si fecond et 
si subtil, vainqueur celebre des problemes ma- 
thematiques transcendants qui avaient fait le de- 
sespoir des maitres *, önt ete conduits par la 
force de leur raison ä professer carrement « que 
la matiere est composee d'elements simples, ce 
qui signified'espritspurs. Voicilesparolesde Cau- 
chy; elles sont formelles : « Serait-il possible 
que les derniers Clements des corps ne fussent 
pas simples, ou que dans un morceau de ma- 
tiere on düt voir un compose qui n'aurait pas de 
composants? et s'il existe des etres materiels 
simples, n'est-il pas evident que chacun d'eux 
doit etre sans etendue, puisque tout etre etendu 
est necessairement divisible et compose, en con- 
sequence, de parties diverses? Ainsi nous nous 
trouverons toujours ramenes ä cette conclusion 
que Tatome ou Tetre materiel simple n'a pas 
d'etendue. » {Sept legons, etc. p. 57.) 
Teile est la decision rationnelle et absolue du 

1. Teiles sont \&ddterminationdu nombre des racines reelles 
et imaginaires des equations algibriques; la mithode de cal- 
cul par approximation de ces racines; la nouvelle iMorie 
des fonctions symStriques des coefflcients des equations de 
degrä quelconque; la Morie des fonctions imaginaires; r6va- 
luation ä priori sans expMence pröalable de la quantitä de 
lumiere rifl^chie par la surface des m4taux; la dätermina- 
tion de la grande indgalitä de la planHe Pallas, etc. 
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profondmathematicien Cauchy. Pourtant,comme 
il etait theologien orthodoxe, il eut peur de 
sortir de son Orthodoxie, en reduisant les corps 
ä des unites simples, ce quiles faisait disparaitre 
en les ramenant ä des riens materiels; et il se 
häta de s'en tirer ea ajoutant : « A la verite, il 
semble au premier coup d'oeil que priver d'eten- 
due une parcelle de matiere, ce soit Taneantir 
completement, mais on doit se rappeler que 
nous ne connaissons point la nature intime des 
etres, que tout ce que nous decouvrons, tout ce 
que nos sensnous revelent ä leuregardse borne 
ä quelques-unes de leurs facultes, ä quelques- 
unes de leurs proprietes. Or, il est facile de con- 
cevoir comment la matiere, memo composee 
d'atomes inetendus, continuera neanmoins ä 
jouir des proprietes qui manifestent sa presence 
et la rendent sensible. » {Ibid.) 

II suit de ces citations, tirees des Sept legons 
de physique generale ^par Augustin Cauchy j ^di- 
teespar Vabbi Moigno^ que Topinion de Cauchy 
etait bleu que la matiere se compose d'elements 
simples, et existe ä Telat d'esprit, comme sub- 
stance, etant non pas un compose sans compo- 
sants, mais etant purement et simplement un 
non composi qui Supporte des apparences ma- 
terielles, et des attributs analogues ä ceux de 

4 
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la matiere, mais qui sont, en nature intime, des 
attributs de Tesprit. 

Ce n'est pas seulement M. Cauchy qui pensait 
de la Sorte et quijreduisait la matiere, dans Tin- 
timite de sa substance, ä Tesprit. Avant lui, le 
fameux Leibnitz Tavait composee de monades, 
d'unites simples, ce qui se reduisait k en faire 
substantiellement de Tesprit. Tous les amis de 
Leibnitz ont pense de meme avec tous ses ele- 
ves, c'est-a-dire tous les monadistes. Les carte- 
siens seuls avaient maintenu la realite du com- 
pose Sans composants, c'est-ä-dire une impos- 
sibilite, une contradiction manifeste. 

Et parmi nos contemporains, je puis compter 
k cöte de Cauchy, quelques forts esprits que je 
vais nommer. 

L'abbe Moigno, dans sa virilite, fut de ceux- 
lä : son petit livre la Fol et la Science mis ä Tin- 
dex, soitpour ses citations de Tendall, d'Huxcley 
et d'autresposilivistesdarwinistes, soit pour ses 
propres notations qui, d* apres moi, ne valent 
rien ni pour le fond ni pour la forme, ne fait 
plus que reveler un vieux radoteur, d'une vio- 
lence absurde. Mais je parle du temps oü il y 
avait encore un abbe Moigno dont la tete etait 
plus que forte, j'ose dire : originale. II avait 
alors une raison qui percevait les evidences et 
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les absolus mathematiques. Eh bien, cet abbe 
Moigno, ce savant, Fegardait, avec Cauchy, 
comme absolument necessaire la simplicite des 
composants derniers de la matiere, simplicite 
qui ramene absolument ces composants ä des 
essences spirituelles, qu'on les nomme atomes 
ouautrement. Voici, en effet, ce que disaitTabbe 
Moigno dans sa preface h Topuscule duP. Leray 
eudiste doue egalement d'une raison forte : 

« Dans mon esprit, dit-il, les derniers atomes 
de la matiere sont identiques entre eux et sim- 
ples, sans etendue. M. Leray admet leur iden- 
tite, mais il leur donne une etendue essentielle, 
il n'admet pas avec moi que Tetendue physique 
puisse resulter de la juxtaposition d'elements 
simples * ; il fait entrer dans la Constitution de 
la moleculeun element continu *. » 

M. Leray vient encore ä la suite de ces 

1. Cette opinion de Moigno 6tait celle de Cauchy ; lä-dessiis 
r616ve suivit le maitre. D' apres Cauchy, en effet, le simple 
rapport de deux atomes simples juxtapos6s ferait une eten- 
due, quoique chacun d'eux füt simple, puisque Tun n'est pas 
l'autre. 

2. Cet 616ment est l'espace, quMl substantifie. Lelieu qu*oc- 
cupe I'atome, est, d'aprös M. Leray, et contrairement ä l'avis 
de Cauchy et de presque tout le monde, une substantialit6 ä 
laquelle I'atome s'unit comme l'äme s'unit au corps dans l'hu- 
manitö, et par laquelle il devieht divisible. 
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philosophes qui soutiennent l'indivisibilite et 
lu simplicit6 des Clements de la matiere, il eta- 
blit dans son opuscule Constitution de la matiere 
etses mouvementSy public en 1869, la these sui- 
vante : Art. IV du chapitre I" : la substänce 
materielle se decompose en dements simples, Puis 
il explique comment il concoit que Tatome sim- 
ple acquiert la propriete de devenir divisible ä 
rinfini par son union avec un espace, qui de- 
vient son lien, et qui est divisible lui-meme ä 
rinfini. 

Cette derniere afflrmation me parait inadmis- 
sible. D'ailleurs, eile ne fait que reculer la dif- 
ficulte, puisqu'elle fait resider le nombre inflni 
dansrespace substantiel au lieu dele faire resider 
dans la matiere. Le nombre inßni est aussi im- 
possible dans Tun que dans Tautre. C'est ce qui 
resulte de mon troisiöme axiome. 

J'ai dit, d'autrepart, que Thypothese de M. Le- 
ray, laquelle consiste ä substantifler Tespace en 
lui-meme estun reve inadmissible ; les bons ma- 
thematiciens le eonsiderent tous ainsi, et meme 
comme une espece de puerilite. Voici ce que dit 
M. Cauchy de Tespace : « Les espaces fmis oc- 
cupes par les corps ou.ce qu'on nomme leurs 
volumes, les surfaces planes ou courbes qui 
servent de limite k ces volumes, les lignes qui 
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servent de limites k ces surfaces, et las points 
qui servent de limites k ces lignes ne sont autre 
chose que des attributs de ces mömes corps... 
L'espacefini qu'occupe un corps n'est pas, comme 
on seralt quelquefois tente de le croire, un etre 
qui subsiste par lui-meme et independamment 
de ce corps ; mais c*est Texistence du corps qui 
realise cet espace de la meme maniere que Texis- 
tence d'un sujet quelconque realise son attribut. 
En resume, dit-il encore, nous ne saurions ad- 
mettre Texistence propre d'une etendue sans li- 
mites; d'un espace qui subsisterait par lui- 
meme, independamment des corps... lesespaces 
finis, les seuls qui puissent 6tre realises, sont 
des attributs des corps, et ces attributs, ainsi 
que les corps eux-memes, ne sauraient devenir 
infinis. » (V®lecon. 1 lecons, etc., p. 42 et 48.) 



Que faut-il conclure en resume? Le voici : 

II est absolument impossible qu'il existe une 

matiere analogue ä Celles que prennent pour 

types les materialistes lorsqu'ils se decorent de 

ce triste nom. Une teile matiere, en eöet, ne 

pourrait etre que divisible ä Vinfini ou non divi- 

sible ä rinfini. 

4. 
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Divisible ä rinfini, eile repugneä notre raison 
la plus clairvoyante, parce qu'elle devient un 
compose sa7iscomposants, Chacunde ses elements, 
dans ce cas, fuit devant eile absolument jusqu'ä 
rinfini, et se detruit lui-meme en se jetant dans 
Tabime du neant absolu. 

Non divisible ä rinfini, eile resulte de monades 
indivisibles, simples, et ne peut constituer un 
ensemble etenda en essence, une etendue, ce 
que pourtant eile est, puisqu'il en resulte Teten- 
due, c'est-ä-dire la continuite des elements. 

Done la matiere non -seulement n'est pas, 
mais est impossible absolument, puisque, di- 
visible k rinfini, eile impliquerait Tabsurdite du 
nombre infini realise dans chacun de ses mor- 
ceaux; et que non divisible ä Tinfini, eile exclut 
formellement et absolument Tetendue de son 
essence, Tetendue etant incompatible avec tout 
Clement qui n*a point un milieu et des cötes dis- 
tincts. 

11 y a certainement lä une impasse absolue d'oü 
la raison nepeut sortir; un ouietun non incom- 
patibles portant sur le meme objet et fermant 
absolument la porte. Pour Tetendu et le continu 
il faut la divisibilite. Cette divisibilite renferme 
d'ailleurs Tinfini du nombre. C'est donc le ouidu 
nombre infini qui se presse pour entrer, et 



PANTHfilSME HARMONIQUE ET MATHÄMATIQUES. 67 

* 

d'ailleurs Tinfini meme du nombre lui tient la 
porte fermee. 

Comment la raison sortira-t-elle de lä? Toute 
issue est impraticable, excepte celle de Caiichy 
lorsqu il imagine, avec Iremblement d'ailleurs, 
devant la logique qui le regarde d'un c6te et 
son Orthodoxie qui le regarde de l*autre, que 
deux elements simples et pures unitesetant sup- 
poses ä distauce, et sans etre confondus en un 
seul, necessitent le concept eutre eux d'une dis- 
tance, d'un espace, c'est-ä-dire encore d'une 
idee d'espace, ou d'une simple idee qui cree 
Tespace, la distance, et quirealise par lä meme 
ce qu'on appelle le corps ; mais il suit de lä que 
cette conception du corps n'en fait point une 
realite; eile reste im simple concept; ce qui 
revient ä dire que le corps espace n'est plusrien 
en soi, autre qu'une idee. 

C'est le Systeme des Piaton, d'une part, comme 
onle verra plusloin, celui des EpicuredeTautre, 
des Indous, de nos Leibnitz et de tous nos plus 
grands philosophes, et des plus grands mathe- 
maticiens, parmi lesquels je viens de signaler 
le nom de Cauchy. 

II n'y a pas d'autre moyen logique de sortir 
de i'impasse. 



% 
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Et ce moyen revient ä la negation de la ma- 
uere concue par les materialistes. 

Qu'ils s'en aillent donc avec leur leger bagage 
du Corps qui n'est rien comme element, puis- 
qu'il s'evanouit dans sa propre essence, si on 
ne le ramene pas ä la simplicite de Tesprit dans 
sa Constitution la plus intime. 

N'oubliez pas, lecteur, que c'est la science des 
mathematiques elles-memes qui vient de vous 
faire son sermon. 

II vous reste ä entendre celui de la Philoso- 
phie, celui de la poesie, et celui de la nature. 



CHAPITRE DEüXifeME. 



LE PANTH^ISME HARMONIQUE ET LA PHILOSOPHIE. 



N'est-ce pas Tespril, le simple, la monere, la 
monade qui est Teleinent universel? C'est par 
Tesprit, disait Piaton, que les choses existent 
veritablement, qu'elles ont leur existence vraie. 
C'est par Fesprit et dans Tesprit qu'existent les 
archetypes intellectuels des choses. Prends un 
cercle, ö homme, trace siir un tableau. Qu'est-ce 
que ce cercle? c'est une incarnation visible d'un 
ideal qui est dans ton esprit et qui est le vrai 
cercle eternel ayant, seul, la veritable existence, 
Texistence indestructible d'hier, d'aujouid'hui 
et de demain, de toujours. Ce n'est pas certes ce 
trait de crayon, representant ton cercle, qui est 
le cercle eternel et substantiel : cette existence 
solide est Tidee permanente et constante du 
cercle; c'est lä le veritable cercle eternel qui est 
toujours et 6ternellement le meme ; il passera 
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par tous les esprits, toujours identique k soi- 
memo, et Ton pourra le representer toujours 
par des figures variables, plus ou moins grandes, 
qui ne seront qu'un langage pour en eveiller 
ridee dans les esprits ä Taide d'un tableau ou 
d'autre chose semblable. 

II en est de meme, disait Piaton, d'unedifice, 
d'un animal, d'un objet reel, quel qu'il soit. Le 
veritable etre de toutes ces choses materielles, 
e'est Tarchetype que Tabsolu en a dans Tesprit. 
Tout ce qu'elles sont en dehors de cette idealite 
deTesprit n'est que temporel et passager. Toutes 
les choses sont eternellement et veritablement 
par leur ideal eternel, ä jamais indestructible. 

La solide et eternelle existence des choses, 
continue Piaton, est donc spirituelle. II eüt dit 
monacUste, ou moniste, si ces mots eussent 
existe de son temps ; leurs representations ma- 
terielles n'en sont que des images passageres et 
fugaces. 

Voilä le principe sur lequel repose toute la 
Philosophie de Socrate dans Piaton, ce type in- 
carnedupantheisme spiritualiste. II y a, d'apres 
cette Philosophie, la seule qui merite de porter 
cebeau nom, unmonde des esprits et des idees, 
qui est eternel et qui ne varie qu'en passant par 
le temps et par les images qu'on s'en forme 
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et qui sont toujours sasceptibles de change- 
ment, tandis que leurs archetypes sont absolu- 
ixient eteruels daiis leur immuable existence. 

Cette maniere spiritualiste ou moniste d'envi- 
sager les etres ne s'est pas seulement develop- 
pee dans Tesprit de Piaton le spiritualiste. Elle 
a prouve sa puissance dans les grandes ames 
des plus anciens materialistes eux-memes en 
ramenant leur materialisme, par Tanalyse lo- 
gique, au spiritualisme pur. Je commence par le 
demontrer ä Taide dune citation du poete le plus 
pur du plus pur materialisme, du poete atomiste 
par excellence, Lucrece le chantre meme du Sys- 
teme d'Epicure. On va voir si Tanalyse rigou- 
reuse de la matiere mise en vers par ce grand 
poete dans son poeme de la nature des choses 
{de natura rerum) ne le forca pas, bon gre ou 
malgre lui, ä un spiritualisme instinctif evident. 
Je prends la traduction de ce poeme d'un jeune 
poete de nos jours : SuUy Prudhomme. Voici ces 
vers de Lucrece, traduits par SuUy Prudhomme 
d'une maniere parfaile, k laquelle applaudirait 
son original, comme äuntraducteurphilosophe, 
digne de sa philosophie. 

« Si la division n*a son terme born6 

Le moindre corps se pr^te ä des parts ionombrables. 

Les moitläs des moiti^s sont en deux s^parables. 
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Toujourset tout objet reste ind6termiQ6 ; 

Gar, d^s lors» de la moindre k ia plus grande chose 

Quelle est la diff6reDce ? Aucune. Yainement 

La plus grande au-dessus s'6l^ve infiniment, 

De parte sans nombre aussi la moindre se compose. 

Mais la raison qui sent ces contradictions, 

S'en röYolte, et tu dois, convaincu, reconnaitre 

Qu'il existe des corps simples, sans portions, 

D'essence indivisible, et qui, poss6dant TStre, 

Sont solides aussi, doivent toujours durer. 

Supprimez cette loi : que les choses produites 

£n d'ins^cables parts sont forc6ment r^duites, 

Et la nature, alors, ne peut se r^parer. 

Gar un corps devenant k Tinfini poussiere 

R^pugne k cet 6tat qu'affecte une mati^re 

Apte k cr^er, tels que poids, chocs, liens divers, 

Rencontre et mouvement, d'oü sort tout Tunivers. » 

LucR^CE, De la nature des choses, eh. i, traduction 
de M. SuUy-Prudhomme.) 

Si Ton pretendait que les mots insecable, in- 
divisible, simple, sansportions, etc., doivent etre 
pris au sens limite de la puissance de nos scal- 
pels et ne doivent pas s'entendre d'une indivi- 
sibilite absolue concueparl'espritet d'ideepure, 
on rendraitle sens de Lucrece, et d'Epicure son 
maitre, pueril. Non, j'entends cette insecabilite 
d'une indivisibilite veritable au sens de la sim- 
plicite en soi qui ne caracterise que l'unite mo- 
nadique, et ne constitue que la substantialite 
spirituelle absolument douee d'indivisibilite, ou 
priveede milieu et de cdtes distincts, c*est-ä-dire 
n'ayatit point d'etendue vraie, et allant essen- 
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tiellement ä son atome insecable parce qu'il est 
en soi monade-esprit. Cet esprit-element peut 
n'avoir que la qualite d'etre simple, mais il est 
aussi susceplible d'avoir beaucoup d'autres 
qualites, ou proprietes, pourvu qu'elles soient 
simples comme eile ; car la monade est suscep- 
lible de tous les attributs de Tesprit, n'excluant 
point la simplicite, et n'est susceptible que de 
ces attributs compatibles avec Tesprit. 

Conclurait-on aussi du mot solide employe 
par Lucrece qu'il entendait parier d'une mate- 
rialite veritable? Oh, alors, outre que Tensemble 
du Systeme des atomes * deviendrait encore 
pueril, il n'aurait plus de sens puisqu'il repous- 
serait et admettrait, tout ensemble, cette soli- 
dite ; cette solidite meme disparaissant par Tab- 
sence de secabilite, dont on la declare douee, et 
s etablissant par la vertu intrinseque de solidite 
qu'on lui attribue d'apres Thypothese. 

D'ailleurs, Lucrece ne deflnit-il pas lui-meme 
sa solidite en disant qu'elle signiüe la durabilite 
indefinie et cette durabilite seulement, chose qui 
est en dehors de la question. 

En definitive, si Von ne prend pas le Systeme 

1. Le mot atome, atomus ne signifie-t-il pas, par son Ety- 
mologie qui se tire du grec, indivisiblej ou insdcablc dans 
le sens äiHndivisible ? 
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antique d'Epicureouratomismepour une pueri- 
lite indigne d'un espril serieux, on doit supposer 
les hypotheses suivantes : 

Qiie les atomes eternels des anciens posse- 
daient tous, d'abord^ la propriete dela simplicite 
absolue, laquelle les rendait iusecables, non 
pas seulement eu egard ä la puissance de sensi- 
bilite de nos instruments de section, mais en- 
core et surtout devant Tidee qui reve bien au 
delä de la force des instruments quelconques, 
autrement dire, insecables metaphysiquement 
et eu egard k toute sorte de puissance quelque 
forte qu'onla suppose. Cette supposition, neces- 
saire pour elever ce Systeme k la dignite d'hy- 
pothese philosophique, fait necessairement des 
atomes, des monades comme les monades qu'a- 
vait revees le grand Leibnitz, et cela k toute 
espece de titres, soit ätitre d'elements depensee 
capables de vouloir et d'aimer, soit ä titre de 
forces pures seulement susceptibles de jouer le 
röle nu d'elements des corps. 

Que ces atomes pouvaient avoir, aussi bien 
que les monades, des proprietes diverses, telles 
que leurs diverses hierarchies fussent capables, 
Selon ridee de Leibnitz, de constituer tous les 
etres du monde. L'un, par exemple, aurait pro- 
duit et porte la pensee et les propri^t^s corr^la- 
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tives k la pensee, telles que la volonte et Taniotir ; 
Tautre aurait pu avoir pour röle de Commander 
ä tout un organisme, k toute une hierarchie ä 
eile subordonnee^ etformant son domaine. Pre- 
nons rhomme par exemple : dans l'homme il y 
aurait un atome qai regirait les autres, hierar- 
chises en Subordination ä celui-lä ; et il resulterait 
de cet atome regulateur, un veritable ensemble 
obßissant k une veritable äme; cette äme, ou in- 
telligence, k laquelle obeiraient les organes, se- 
rait cet atome, cette monade. Prenons Tanimal: 
dans Tanimal, ce serait encore de meme : l'atome 
ame commanderait encore et formerait Tinstinct 
quoique ä un degre inferieur ä celui de Thomine. 
II y aurait encore domination de la monade, 
quoique ä un degre moindre. Prenons le ve- 
getal; encore de meme, en descendant d'un 
degre de plus. Prenons le mineral, la cristallisa- 
tion, par exemple; il suffit de descendre encore, 
pour comprendre un abaissement de hierarchie 
qui se reduit, ici k une sorte d'attraction meca- 
nique des atomes entre eux. Et ainsi de suite 
dans tous les etres selon leur perfection et leur 
place relative dans Tunivers. 

D'apres Leibnitz d'ailleurs, ce qu^on appelle 
Tetendue de la matiere ainsi mise en hierarchie, 
ne serait que le resultat d'un rapport fixe entre 
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les monades, d^une uDion ideale qui se realise 
par ce qu'il appelait le vinculum unionis (le lien 
d'union). Entre certains atomes, ou monades, 
le point central deviendrait Tinstinct pur; entre 
certains autres atomes, il deviendrait la raison ; 
entre certains autres, il resterait Tattraction 
simple, ou Taffmite, et ainsi de toutes les es- 
peces d'etres possibles et imaginables. De cette 
Sorte, il n'existerait aucun etre qui n'eüt son 
äme, et, comme cette äme est Tatome, premier 
element, et que tous les Clements sont immor- 
tels, toutes les ämes sont immortelles. 

Si Ton eleve Tatomisme d'Epicure et de Demo- 
crite ä une dignite plus ou moins approchee de 
ce grand Systeme, on devra imaginer que, 
parmi les atomes eternels, il y en ait daris la na- 

• 

ture, eternelle elle-meme, qui soient destines ä 
n'etre que des forces materielles, et d* autres qui 
aient la propriete de penser, d'aimer, de raison- 
ner et le reste de ce qui se rapporte ä TAme. 
C'est ainsi que j'entends comprendre Tatomisme 
du poete Lucrece, parce qu'il est necessaire de 
l'entendre ainsi pour en faire un Systeme rai- 
sonnable et conforme aux faits positifs. Ne 
faut-il pas bien, en effet, qu'il y ait des atomes 
capables de constituer ce qui est en nous, ce que 
notre conscience nous revele ä nous-memes 
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mieux que ne peut le faire tout phenomene visi- 
ble et sensible, k savoir : la pensee, le raison- 
nement, la volonte, Tamour? Ne faut-il pas ren- 
dre raison, par cet atomisme, de la gen^ration 
totale de ce que nous sommes et par consequent 
de nos phenomenes attribues ä Täme, tels quo 
nous les sentons en nous? 

On a pretendu, dans les ecoles de philosophie, 
qu'il etait contraire k la propriete üitemel^ 
qu'il y en eüt un nombre determine. D'apres 
cette idee, il ne pourrait exisler qu'un atome 
eternel, rtm«7e seule etant compatible avec Xetcr- 
niti. On a fait, lä-dessus, des raisonnements, 
que je n'ai jamais pu bien comprendre. II m*a 
toujours semble qu'on reduisait ä tort, dans ces 
raisonnements, la nature de Tetre eternel ä son 
eternite seule. Pourqnoi n'y aurait-il pas plu- 
sieurs etres eternels existant ä la fois et de plu- 
sieurs degres de perfectiou? Pourquoi serait-il 
necessaire qu'il n^y eüt qu'uu seul etre eternel et 
que sa nature füt d'avoir Tinfinie perfection? II 
est toujours reste dans mon esprit deTobscurite 
sur ce point; et aujourd'hui, apres yavoir beau- 
coup reflechi, je me resous ä penser qu'il peut 
en etre autrement. La nature eternelle de Tetre, 
ä titre de substance, exigerait bien la perfection 
absolue. Mais pourquoi n'y aurait-il pas dans 
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celte perfection meme la propriete da nombre et 
d'un nombre d^termine qui servirait d'origine k 
toutes les modiflcations de formes qui consti- 
tuent ce qu'on nomme la creation totale, temps 
et espace? 

Dans les systemes, d'ailleurs, les plus ortho- 
doxes et les plus chretiens, n'admet-on pas dans 
Teternel un nombre, qui est le nombre trois, 
puisqu'on y admet la trinite? 

J'agrandis donc Tatomisme, parce que je suis 
evidemment force de le faire pour le rendre ca- 
pable d'expliquer la production de tous les phe- 
nomenes de Tunivers. 

II est impossible que de grands esprits comme 
les philosophes de la secte d'Epicure n'aienl pas 
pense ä cette necessite, puisqu'elle etait impli- 
quee dans Tensemble de ce qui etait suppose 
par leur Systeme explicatif du moude, autre- 
ment on serait oblige de le faire si pueril, cet 
atomisme, qu'il se reduirait ä rien comme ex- 
plication de ce qu'il visait pourtant, uniquement 
ä expliquer. Est-ce qu'il ne creve pas les yeux 
de la raison la plus simple que nous pensons, 
aimons, raisonnons, et que nous faisons partie 
de Tunivers? 

L'analyse mathematique de la matiere que je 
viens d'exposer d'abord, soit qu'elle se soit 
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elevee ä Tetat formel que je lui ai donne, soit 
qu'elle ait langui k Tetat instinctif et intuitif, 
engendra Tetrange philosophie des Hindous, qui 
faisait considerer le monde des corps aux adep- 
tes de cette philosophie, comme une fantasma- 
gorie universelle, dont le fond reel etait Tesprit, 
ainsi qne Berkeley Ta soulenu chez noiis autres 
Europeens, en soutenant que les corps ne sont 
que des etres simples dont les manifestations vi- 
sibles ne sont que des formes imaginatives ana- 
logues k Celles des songes. 

D'apres les Yedas, le Yedanta, Manou, Sakia- 
Mouni et tous lesBouddhas, d'apresles brahma- 
nes, tels que Sanchara-Atcharya et meme les phi- 
losophes de la Chine, tels que Lao-Tseu et Koung- 
Tseu et Meng-Tseu, il n'existe que des esprits; 
et toute Philosophie des etres se resout dans un 
idealisme qui rappeile Leibnitz, Malebranche, 
Berkeley et les Allemands, Kant, Fischte, Schel- 
ling, Hegel et les autres. 

« Le Yogui, dit Sanchara traduit par Pauthier, 
contemple toutes choses comme demeurant en 
lui-meme, et ainsi, par Tceil de la connaissance, 
il percoit que toute chose est esprit. II connalt 
que toutes les formes materielles des corps sont 
esprit; et que,hors deTesprit, iln'existerien. Et 
ainsi il percoit que lui-meme est toutes choses. » 
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(( Brahma, dit le möme auteur, ne ressemble 
point au monde, et hors de Brahma, il n'y a rien. 
Tout ce qui semble exister en dehors de lui est 
uue Illusion comme Tapparence de Teau (le mi- 
rage) dans le desert de Marou. » 

« Dieu, dit Manou, le grand pouvoir, Texistant 
par lui-meme, lui que Tesprit seul peut conce- 
voir, lui, Tesprit supreme, ayant resolu de faire 
sortir de sa propre substance les creatures di- 
verses, produisit d'abord les eaux. • 

Yyaca , Tun des prophetes qui ont chante 
dans les Vedas, met toujours le mirage comme 
realite vraie de la matiere. Le monde est pour 
lui comme « la refraction des rayons meridiens 
du soleil sur les plaines de sable ; » c'est un mi- 
rage pur. t Toulefigure, dit le Veda, avec ses ap- 
pellations, est pure invention, Tetre supreme 
seul est Vexistence reelle. » 

Les Tao-Tse, sectateurs mystiques de Lao- 
Tseu, disent que « toutes les formes materielles 
sont des emanations de la raison supreme, des 
Images pures du Tao, unique raison des choses. » 

Et ainsi de tous les grands esprits de Tex- 
treme Orient. Tout, d'apres ces larges et hardies 
consciences, est Illusion, et voilä pourquoi, ils 
appellent la matiere, mere des choses du monde, 
la grande u maya, » la grande « illusion, » 



LE PANTHfelSME HARMONIQÜE ET LA PHILOSOPHIE. 81 

N'avons-nous pas vu, d'ailleurs, qu'il en est 
de mAme, chez nous^ de nos plus grands philo- 
sophes? 

Leibnitz, je Tai dit, ne voit dans les corps, k 

titre de composants, que des unites, des mona- 

• des, ce qui signifie des esprits, quoique doues 

de proprietes diverses, plus ou moins elevees en 

perfection. 

Malebranche ne voit dans les formes corpo- 
relies que des Images produites par Timagina- 
tion divine, et par lä il voit tout en Dieu. 

Berkeley ne voit dans les corps que des vi- 
sions ou illusions pures de Tesprit. 

Les philosophes allemands ne voient dans les 
corps que des formes simples ou des reves des 
ämes. 

Voilä jusqu'oü la philosophie transcendante, 
inspiree ou eclairee par Tabsolu des mathemati- 
ques, conduit Tesprit humain sur la substantia- 
lite de la matiere. 

On peut juger etranges de telles conclusions, 

mais ce sont les conclusions de la verite meme 

qui, toutes bizarres qu'elles paraissent etre, 

n'ont, en realite, rien d'etrange que pour les 

petites amesdes materialistes et des positivistes 

de nos temps et de nos contrees. 

Les grands esprits doranlicjuite n'avaient pas 
II. 5. 
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recule devant elles ; entre Tevidence mathemati- 
que des axiomes relatifs ä la matiere et les ap- 
parences, ces esprits n'avaient pas balance. Non- 
seulement tous les philosophes de Tlnde, tous 
ces antiques penseurs, d'une metaphysique si 
profonde, avaient, ainsi que je Tai fait compren- 
dre par quelques citalions, juge de la sorte ; non- 
seulement les philosophes de la Chine, disciples 
de Foe, avaient suivi le meme enseignement : 
« II n'y a, dit Bayle les analysant, qu'une seule 
et meme substance qui se differencie dans les 
etres particuliers, par les seules figures et pär 
les qualites de la conflguration interieure, k peu 
pres comme l'eau qui est toujours essentielle- 
ment de Teau, soit qu'elle ait la forme de neige, 
de grele, de pluie ou de glace. » {Dict,) Mais eu- 
core on retrouve absolument la meme doctrine 
chez les anciens sto'iciens, chez Caton, d'apres 
Lucain dans la Pharsale ^ chez Varron cite par 
Saint Augustin, et chez Seneque qui dit dans son 
epist. 92 : « Pourquoi repugneriez-vous ä penser 
qu'il existe quelque chose de divin dans celui 
qui est une partie de Dieu? Ce tout dans lequel 
nous sommes contenus, est iin et Dieu^ noxxs 
sommes et ses compagnons et ses membres. » 

i. Je Tai cito. 
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Ne dirait-on pas saint Paul? Corpora vestra mem- 
bra sunt Christi {Cor. vi, 13), et dans son traite 
Qusest. nat. lib. 2, cap. 45 : « Ce meme esprit 
qu'on nomme Jupiter gardien et regisseur de 
Tunivers, maitre et artisan de toute cette ma- 
chine du monde, tout nomlui convient. Veux-tu 
Tappeler destin, tu ne te tromperas pas, car 
c'est la cause des causes ä laquelle toutes choses 
sont suspendues. Veux-tu le nommer Provi- 
dence? tu parleras bien, car c'est celui dont le 
eonseil pourvoit ä l'univers, le fait aller sans 
broncher ä toutes ses fins. Veux-tu Tappeler la 
nature? tu ne te tromperas point, car c'est \k 
d'oü sont nees toutes choses et par l'esprit du- 
quel nous vivons. Veux-tu l'appeler le monde? 
tu ne te tromperas pas davantage, car il est tout 
ce que tu vois, consistant tout entier dans ses 
parties, et se soutenant par sa vertu propre. » 
N'est-c6 pas encore saint Paul disant que « Dieu 
est tout en tous? » 

Je citerai encore pour confirmer ce que j'ai 
dit plus haut des grands esprits de la secte d'Epi- 
cure, les paroles suivantes citees parBayle (art. 
Albert Magn). « L'epicurien Alexandre disait que 
Dieu est la matiere, et qu'il n'est point en dehors 
d'elle, que toutes choses sont essentiellement 
Dieu, que les formes sont des accidents de l'ima- 
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gination qui n'ont point une veritable entite, et 
que par lä, toutes choses sonl une seule et meme 
chose subslantiellement. 11 a parfois nomme 
celte chose (Dien) Jupiter (Jovem), parfois Apol- 
lon et parfois Pallas; il disait que les formes 
etaient le manteau de Pallas et le vetement de 
Jupiter, et que nul des sages ne pouvait reveler, 
au complet, ce qui etait cache sous le manteau 
de Pallas et sous le vetement de Jupiter. » 

Dirai-je encore pour flnir qu'un certain philo- 
sophe de Tan 1200 h, peu pres, disait d'apres 
Bayle qui cite Gerson ä ce propos : « Que tont 
est Dieu, que Dieu est tout ; que le createur et 
la creature sont la meme chose; que les idees 
creent et sont creees; que Dieu est dit la fin de 
toutes choses, pour cela meme que tout doit re- 
tourner ä lui (ou en lui) afin que tout immuta- 
blement se repose en lui; que tout restera, in- 
commutablement, indivis avec lui, et qu'ainsi 
que la nature d' Abraham n'est point autre que 
Celle d'lsaac, mais celle d'un seul et du meme, 
qu'ainsi tout est un et tout est Dieu. II disait en 
effet, que Dieu est Tessence meme de toutes les 
creatures. » 



CHAPITRE TROfSIEME. 



LE PANTHl^ISME HARMONIQUE ET LA POESIE. 



Comment la poesie, cette vision intuitive de 
rhumanite, est-elle allee k mon pantheisme, et 
ä quelles consequences morales et -sociales, 
ce pantheisme l'a-t-il conduite? Lamartine va 
repondre pour moi, au uom de la poesie meme. 

La poesie est Texaltation intuitive de Ykme 
humaine. Elle ne suit pas les filieres du rai- 
sonnement. Elle voit directement les choses, 
souvent les choses futures ; c'est ce gui fait que 
les voix des vates, ont ete si souvent appelees 
propheties, oracles, mysteres. Les poetes sont 
des voyants souvent plus philosophes que les 
philosophes memes. 

Or toutes les grandes poesies du genre hu- 
main ont vu mon pantheisme harmonique et 
spiritu allste, et Tont chante dans leurs elans 
mysterieux. Les Orphee, les Molse, les Isaie, 
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les Homere, les Virgile, les Dante, les Milton, 
les Shakespeare, les Lamartine, les Victor Hugo, 
dans notre Europe, les Vedas dans Finde, avec 
les Mouni et tous les bouddhas ont laisse s'e- 
chapper de leurs lyres, des vers prophetiques 
qui disaient ce pantheisme lui-meme, et en 
proclamaient les consequences les plus auda- 
cieuses en morale humaine et en utopies socia- 
listes. 

J'ai dit que je prendrai un seul de ces vates 
divins, le plus doux parmi les modernes, celui 
dont le Charme et la gräce n'ont ete egales dans 
Tantiquite que parle charme et la grdce du cygne 
de Mantoue, de Tadorable Yirgile. Je prendrai 
ce poete francais qui s'est appele Lamartine, et 
je montrerai comment sa philosophie poetique 
l'a conduit k ce pantheisme dans ce qu'il a de 
plus spiritualiste et de plus audacieux. 

C'est surtout lorsqu'il s'enfonce dans la re- 
verie de ce que j'ai nomme, dans mon premier 
volume (p. 114 äla p. 118) les deux secondes 
personnifications de la trinite pantheistique; il 
n'a pas omis, certes, le pere, ou les forcesphysi- 
ques, Premiers Clements de mön dieu panthee; 
mais quand il s'est promene dans la meditation du 
Als et de Tesprit, de Tintelligence et de Tamour, 
11 est devenu surtout admirable et prophete; 
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c'est alors qu'il a eu rintuition de la vie univer- 
selle, des Clements de cette vie, qui sont les Cle- 
ments les plus nobles de la grande nature, et 
quinepeuvent pas plus mourir ou retourner ä 
rien qu'ils n'ont pu sortir de rien ou du neant. 
Youlez-vous savoir d'abord comment mon 
barde coQiprend le spiritualisme de mon pan- 
theisme. ficputcz : 



« Ge que nous appelons le temps n^est que figure; 

Ce qui n*a point de fin n'a rien qui le mesure, 

L'Stre de Jähovah n'a ni si^cles ni jours, 

Son jour est öternel et s'appelle toujours ! 

Son ceuvre dans les cieux, qui n'est que sa pens^e, 

N'est dt)nc jamais finie et jnmais commencöe ; 

Pour qui n*a pas d'hier il n est pas d'aujourd'hui, 

Tout ce qu*il porte en soi ne date que de lui ! 

Le temps qui n*a de sens qu^en la langue des hommes, 

Ne nomme qu'ici-bas la miaute oü nous sommes; 

Mais au delä, des temps et de Thumanitä, 

Le Dom de toute chose est un : 6ternit6 ! 

Les formes seulement oü son destin se joue, 

£ternei mouvemeut de la Celeste roue 

Changent incessamment selon la sainte loi; ■ 

Mais Dieu qui produit tout rappeile tout ä soi. 

C*cst un flux et reflux d'ineffable puissance 

Oü tout emprunte et rend rinöpuisable essence, 

Oü tout rayon remonte ä ce foyer commun, 

Ou Toeuvre et Touvrier sont deux et ne sont qu'ua 

Oü la force d'en haut, vivante en toute chose, 

Cr6e, enfante, d^truit, compose et d6compose 

S'admirant sans repos dans tout ce qu'il a fait 

Renouvelsmt toujours son ouvrage parfait; 

Oü le tout est partie et la partie entiöre, 

Oü la vie et la mort, le temps et la matiöre, 



88 LE COMMÜNISME HARMONIQUK ETC. 

Ne sont rien, en eflfet, que formes de Vesprit; 
Cercles mystörieux que toui eü lui däcrit, 
Oü Jöhovali s'admire et se diversiße 
Dans Tceuvre qu'il produit et qu'il s'ideotifie. » 

{La chute d'un ange, huitieme vision, p. 255.) 



Que vient de prophetiser mon vates ? exacte- 
ment ce que j'avais demontre dans mon prece- 
dent chapitre. N'a-t-il pas dit que t le temps 
n'est qu'une figure, » que « le jour de Jehovah 
esteternel et s'appelle toujours, » que « son 
ceuvre est sa pensee jamais finie et jamais com- 
mencee, » que «le nom de toute chose, du grand 
toüt est eternite, » que « Dieu qui produit tout 
rappelle tout ä soi » que « tout emprunte et 
rend Tinepulsable essence, » que « l'oeuvre et 
Touvrier sont deux et ne sont qu'un, » que « le 
tout est partie et la partie le tout : » que « le 
lemps et la matiere, ne sont, en effet, que des 
formes de Vesprit, » que « Jehovah s'admire et 
se diversifie dans Toeuvre qu'il s'identifie ? » 

N'est-ce pas lä tout mon pantheisme spiritua- 
liste qu'expose dans ses beaux vers mon bardo 
si doux ? 

Y manque-t-il quelque chose, et meme la ma- 
tiere reduite, par le poete comme par le mathe- 
maticien, ä une simple forme de Vesprit « ce qui 
fait de l'esprit le seul fond substantiel. n 
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Voyons maintenant oü ce pantheisme suivi 
par rimagination du voyant, va le conduire. II 
a dit dejä en commencant son Fragment du 
livre primitif^ (meme vision) avec autant de 
clarte qu'il etait possible, que la pretendue reve- 
lation sumatiirelle, ecrite, est une superstition 
pure; il l'a dit, des son debut, par ces vers : 



tt Hommes t ne dites pas, en adorant ces pages : 

Un Dieu les äcrivit par la maia de ses sages. 

Dieu ne se taille pas la plume de roseau^ 

Ni le burin de fer, ni Taile de Toiseau ; 

II n'öcrit pas son nom comme un enfant qui joue 

Sur lafeuille de Therbe ou le morceau de boue. 

Quel marbre ou quel granit, quel bronze ou quel airain, 

Si son doigt y touchait, ne fondraient sous sa main? 

II ne renferme pas r^ternelle pensöe 

Daus une lettre morte aussitöt que tracöe ; 

Les langues que bourdonne un insecte ici-bas, 

S'il 6tait dans des sons ne le contiendraient pas ! 

Pour prof6rer de Dieu Tineffable parole, 

Qu*est-cequ*un Souffle humain quifrappeun vent qui vole ! 

La langue qu'il äcrit chante 6ternellement; 
Ses lettres sont ces feux, monde du firmament) 
Et par delä ces cieux des lettres plus profondes, 
Mondes 6tincelants voilös par d*autres mondes. 
Le seul livre divin dans lequel il öcrit 
Son nom toujours croissant, homme^ c*est son esprit I 
C'estta raison, miroir de la raison supröme, 
Oü se peintdans la nuit quelque ombre de lui-mSme, 
II vous parle, ö mortel I mais c'est par ce seul sens ! 
Toute bouche de chair altere ses accents. 
L'intelligence en nous, hors de nous la nature : 
Voilä les voix de Dieu, le reste est imposture ! » 
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Voilä bien le ralionalisme aiiquel mon pan- 
Iheisme conduit toul droit Väme philosophique 
de la vraie poesie. 

Et voici le progres de la philosophie dans le 
meme ordre : 

« Si je dis que ce livre est de Dieu, dites : non ! 
II ^pelle, ä son tour, un signe du grand nom, 
II öcrit quelques lois de Finfini Symbole 
Que Tesprit ä Tesprit transmet par la parole ; 
Mais, plus sages que nous, d'autres hommes viendront 
Pour 6crire k leur tour; ils nous effaceront. 
Sur Therbe du matiu la goutte d^eau qui tremble 
Contient-elle du jour tous les rayous ensemble ? » 

Mon poete n'est-il pas le pretre de la raison ? 
II continue : 

« Dieu dit ä la raisou : « Je suis celui qui suis ; 

Par moi seul enfantö, de moi-m6me je vis ; 

Tout nom qui m'esi dounö me voile ou me profaue, 

Mais pour me r^v^ler le monde est diaphane. 

Rien ne m'explique et seul j'explique l'univers; 

Od croit me voir dedans, on me voit k travers. 

Ce grand miroir brisö, j'öclaterais encore ! 

Eh I qui peut söparer le rayon de l'aurore ? 

Celui d'oCi sortit tout contenait tout en soi ; 

Ce monde est mon regard qui se contemple en moi. » 

Puis il refiite comme 11 suit les pretentions 
de rhomme ä Tinspiration speciale et äTinfailli- 
bilite : 

« Si quelqu'un, parmi vous, adorant sa pens6e, 
Dit : (( Des cieux devant moi la voüte s*est baiäsäe, 
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L^iDvisible k mes yeux visible est apparu ; » 
Agrandissez Tidöe ä ceux qui Tauront cru! 
Que ce 8oil en dorDiant, dans un soDge de Täme, 
Dans la nu^e en feu, dans Tonde ou dans la flamme, 
Dans le frisson sacr6 qui fait transir la peau. 
Au fond du firmament transparent comme Teau, 
Dans les lettres de feu qu'öcrit au ciel Tötoile ; 
De quelque nom divin qu'un fötiche se voile, 
Quand pour me döcouvrir le ciel se füt fendu, 
Dans un regard de chair Dieu n*est pas descendu. 
Celui qui cootient tout dans la nature immense 
Ne descend qu'en rayon dans votre intelligence ! 

Elle seule proftre ä tonte cr6ature 
La r^y^lation de Timmense nature, 
La pensäe est la langue entre le monde et moü... 
Aucun 6tre ne vit saus la porter en soi, 
Mon 6tre est le grand fruit de Tarbre de science 
Que mon regard mürit dans chaque conscience ! 
Plus eile Tillumine, et plus j'y resplendis. 
Dans Fesprit grandissant moi-m6me je grandis ; 
Mais me connaitre tout de l'orgueil est le rSve; 
Le voile s'61argit d'autant qu'on le soulöve. 
D.ans mes oeuvres sans fin je me suis döfini, 
Et nul ne peut y lire exceptö Tinfini ! . . . » 

ficoulez encore le poete, toujours inspire par 
monpantheisme, jeter son mepris philosophique 
aux religions basees sur les miracles et sur 
toutes les superstitions du passe et de Tavenir. 

« Mais si quelqu'un de ceux que vous äcouterez 
Pr6tend vons äblouir de prodiges sacrös; 
S'il vous dit que le ciel, dont il est l'interprfete, 
A mis entre ses mains la foudre ou la baguette, 
Que la marche des cieux se suspend k sa voix, 
Que la sainte nature intervertit ses lois, 
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Que la pierre ou le bois lui rendent des oracles, 
Et que pour la raison il est d'autres miracles 
Que Tordre universel, constaut, mystßrieux, 
Oü la volonte sainte est palpable ä nos yeux ; 
S'il attribue h Dien rinconstaDce de Tbomme, 
Par les noms d'ici-bas si sa bouche le nommef 
S*il Yous le donne k vous, k sentir, ä toucher, 
S'il vous fait adorer le marbre de sa chair, 
£touffez dans son cceur cette parole immonde, 
La raison est le culte et Tautel est le monde. » 

Le rationalisme du poete ne s'arrete pas lä ; 
il plonge par la poesie dans les secrels de rim- 
mortalite humaine et proclame comme il suit, 
par ses vers les plus beaux, parce qu'ils sont 
les plus metaphysiques , dans les destinees 
d'outre-tombe, qui, conformes ä la sagesse de 
rfitre infini, doivent aboutiräla regenörescence 
et ä la purgation des elres : 

« De deux mondes ainsi rapprochant la limite, 
Aux deux extr6mit6s l'homnie tombe ä la fois, 
Et de ces deux destins subit les doubles lois ; 
Restituant au sol l'enveloppe grossi^re, 
II döpouille en mourant ses vils sens de poussiere 
Et son sens immortel par la mort transformö 
Rendant aux 616ments le corps qu'ils ont formö, 
Selon que son travail le corrompt ou l'ßpure 
Remonte ou redescend du poids de sa nature ! 
Deux natures ainsi combattant dans son ccBur, 
Lui-m6me est Tinstrument de sa propre grandeur; 
Libre quand il descend, et libre quand il monte. 
Sa noble libertö fait sa gloire ou sa bonte. 
Quand il a depouill6 ce corps niat6riel, 
Descendre ou remonter, c'est Tenfer ou le ciel ? 
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La libertö nous porte entre ce double abtme 
De bien pour la vertu et de mal pour le crime, 
Mais la vertu s'616ve et ne redescend pas, 
Et le crime expiö peut remonter d'en bas. 
La justice divine est föcoude eu myst^re; 
Ne la mesurez pas aux omJDres de la terre, 
L'^ternelle cl6mence ä ses d^crets s'unit. 
Et, mSme dans Tenfer, c*est l'amour qui punit I » 



Puisque c est Tamour qui punit, il ne peut 
punir que pour guerir, et par consequent ne 
peut punir eternellement. Vctüä pourquoi Victor 
Hugo jettera, un joür, k tous les miserables de 
rhumanite, que Piaton avait places dans Tenfer 
des incurables, ä tous les tyrans : 

Esp^rez ! espörez ! esp^rez I miserables ! 
Pas de deuil infinit pas de maux incurables, 
Pas d'enfer öternel ! 

(Contemplations.) 

Mon barde expliquera-t-il le mal? grand mys- 
tere de Thomme et de Dieu? Oui, ecoutez : 

tt Le sage en sa pens^e a dit un jour : « Pourquoi, 

Si je suis fils de Dieu, le mal est-il en moi? 

Si rhomme dut tomber, qui donc pr6vit sa chute ? 

S'il doit ^tre vaincu, qui donc permit la lutte ? 

Est-il donc, 6 douleur ! deux axes dans les cieüx, 

Deux ämes dans mon sein, dans J^hovah deux dieux? 

« Cr l'esprit du Seigneur, qui dans notre nuit plonge, 

Vit son doute et sourit ; et Temportant en songe 

Au point de l'infini d'oü le regard divin 

Voit les commencemenls, les milieux et la fin, 
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Et, compl^taDt les temps qui he sont pas encore 

Du dösordre apparent voit rharmonie äclore. 

« Regarde, » lui-dit-il, et le sage 6perdu 

Vit rhorizon divin sous ses pieds ätendu : 

Par radmiration sou äme anäantie 

Se fondit ; par le tout il comprit la partie ; 

La fin justifia la voie et 1^ moyen ; 

Ce qu'il appelait mal fut le souverain bien ; 

La mati^re oü la mort germe dans la souffrance 

Ne fut plus, k ses yeux, qu'une vaine apparence, 

fipreuve de Tesprit, önigme de bontö 

Oü la nature lutte avec la voloDtö 

Et d'oü la libert6 qui pressent le myst^re 

Prend, pour monter plus haut son point d'appui sur terre, 

Et le sage comprit que le mal n'ötait pas, 

Et dans Tceuvre de Dieu ne se voit que d'en bas I » 

Je ne me faligue pas de citer ces beaux vers. 
J'en citerai encore d'autres. Voici le refus tout 
pbilosophique des temples bätis par les hommes 
et des cultes etablis pour les enfants et pour les 
femmes : 

« Ne renfermez pas Dieu dans des prisons de pierres 
OCi son image habite et trompe vos paupiöres, 
De peur que vos enfants, en ^cartant leurs pas, 
Disent : « II est ici, mais ailleurs il n'est pas ! » 
Ne cherchez pas des yeux derri^re le nuage. 
Au fond du firmament, cette mer sans rivage, 
Quel est le ciel des cieux habitö, plein de Dieu ? 
II n'est pour J6hovah ni distance ui lieu : 
Ce qui n'a point de corps ne connait point d'espace; 
De ce qui remplit tout ne cherchez point la place, 
Contemplez-ie par Tarne et non pas par vos yeux : 
L'ignorer ou le voir, c'est i'enfer oü les cieux. 
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Trouvez Dieu ; son idSe est la raison de T^tre, 
L'ceuvre de l'univers n'est que de le connaitre, 
Vers celui dont le monde est rämanation, 
Tout ce qu'il a cr66 n'est qu'aspiration ! 
L'öternel mouvement qui r^git la nature 
N'est rien que cet 61an de tonte cröature 
Pour conformer sa marche k Töternel dessein 
£t s'abimer toujours plus avant dans son sein ! 
Le murmure vivant de la nature enti^re 
N'est que l'ächo confus d'une immense pridre ; 
De la mer qui mugit aux sources du vallon, 
Tout exhale un soupir, tout balbutie un nom ; 
Ce cri qui dans le ciel d'astre en astre circule 
Tout Fepelle ici-bas, l'homme seul Tarticule. 
L*oc6an a sa masse, et Tastre sa splendeur, 
L'homme est l'^tre qui prie, et c'est lä sa grandeur. » 



La harpe de Victor Hugo, notre second poete 
pantheiste, avait aussi, comme tous les grands 
poetes, depuis longtemps pressenti la lyre de 
la cbute d'ua ange et lui avait dit des 1822. 

« Prie ! il n'est qu'un vrai Dieu, juste dans sa clömence, 
Par la fuite du temps saos cesse rajeuni. 
Tout s'ach^ve dans lui, par lui tout recommence, 
Son Stre emplit le monde ainsi qu'une äme immense ; 
L'^ternel vit dans l'infini. » 

(Victor Hugo : Ödes et ballades 
Livre IV, od. ii«» la Lyre et la 
harpe. A M. Alph. de Lamar- 
tine.) 

C'est le meme poete qui ecrivait plus tard, 
vers lafln de son grandäge, dans ses Miserables ^ 
ces paroles profondes, en prose cette fois : 
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« Ils prient. 

f Qui? 

« Dieu. 

(c Prier Dieu, que veut dire ce mot? 

« Y a-t-il un infinihors de nous? Cetinflniest- 
il un, immanent, permanent, necessairement 
substantiel, puisqu'il est infiui, et que si la ma- 
tiere lui manquait, il serait borne lä. Necessai- 
rement intelligent, puisqu'il est infini, et que 
si rintelligence Ini manquait, il serait fini lä? 
Cet infini eveille encore Tidee d'essence, tandis 
que nous ne pouvons attribuer ä nous-memes 
que Tidee d'existence ? en d'autres termes, n'est- 
il pas l'absolu dont nous sommes le relatif? 

11 y a un moi dans r infini d'en haut, 

comme il y a un moi dans Tinfini d'en bas. Le 
moi d*en bas, c'est Tame ; le moi d'en haut, c'est 
Dieu... mettre, par la pensee l'infini d'en bas en 
contact avec celui d*en haut, cela s'appelle prier 
en ne retirant rien ä Tesprit humain, supprimer 
est mauvais » 

(Les Miserables^ livre YII«, paren- 
thöse V; la priöre, etc., etc.) 

Suivons maintenant Tesprit de mon barde 
divin developpant, en vers toujours aussi doux 
et aussi simples qu'ils sont profonds etphiloso- 
phiques, toute la morale envers Tetre produc- 
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teur de toutes choses et leur pere commun, ä 
Tegard de tous ses enfants, dont les animaux 
fönt partie, puisqu'ils vivent, et envers soi- 
meme. ficoutez cette morale sublime ; plus su- 
blime encore que la poesie qui Texprime : 



« Homme ! rhomme est ton fr^re est votre p^re est Dieu, 

II te sera präsent en tout temps, en tout lieu ; 

Tu n'auras d'autre fin que lui, ni d'autre guide ; 

S'il ne la remplit pas, la vertu mSme est vide, 

Tu feras triompher sur ton sens r6volt6 

Dans ton esprit soumis sa sainte volonte, 

Tu ne maudiras pas sa main dans la souffrance. 

Tu n'6teindras Jamals en toi son esp^rance; 

II rel6ve demain ce qu'il courbe aujourd'hui. 

Tu diras : a Tout est bon de ce qui vlent de lui, » 

Tu Taimeras du coeur, au dessus de toi-mSme, 

X!t toute chose en lui ; car lui, ton p^re, il t'aime ! 

Et pourlui rendre gloire et b6n6diction, 

Tu mßleras ton äme h la cr^ation. 



Tu ne Ifeveras point la main contre ton fröre 
Et tu ne verseras aucun sang sur la terre, 
Ni celui des humains, ni celui des troupeaux ; 
Ni celui des poissons, ni celui des oiseaux ; 
Un cri sourd dans ton coeur döfend de le röpandre, 
Car le sang est la vie, et tu ne peux la rendre. 
Tu ne te nourriras qu'avec les 6pis blonds 
Ondoyants comme Tonde aux flaues de tes vallons, 
Avec le riz croissant en roseaux sur tes rives, 
Table que chaque 6t6 renouvelle aux convives, 
Les racines, les fruits sur la brauche müris, 
L'exc6dant des rayous par l'abeille p6tris, 
Et tous ces dons du sol oü la söve de vie 
Vient s'offrir de soi-mSme ä ta faim assouvie : 
II. 6 
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La chair des animaux crirait comme un remord 
Et la mort dans ton sein engendrerait la mort. 

Et V0U8 n'aurez de fils qua d'une seule femme ^. 
Et V0U8 n'aurez, ä deux, qu'une couche et qu'une äme ; 
Car Dieu vous a cr66 par couple, ua sort commun ; 
Homme, femme, ä ses yeux, ne sont pas deux, mais uo. 

Vous n'6tablirez point ces s^parations * 

En races, en tribus, peuples ou nations ; 

£h ! quand on vous dira : « Gette race est barbare 

Ge fleuve vous limite, ou : ce mont vous s^pare. 

Dites : « Le m^me Dieu nous voit et dous b6nit, 

Le firmament nous couvre et le ciel nous unit. » 



Voici la propriete individuelle des fruits du 
travail, Tindividualisme et la perpetuite des liens 
de la famille et de cette propriete qui fait la pa- 
trie, la rend sacree. 11 faut bien se garder de 
pousser le communisme jusqu'ä detruire ces 
liens et cette propriete : il faut que le pere puisse 
se dire quHl a travaille pour son fils. 

« Vous ne parcourrez pas la terre nourriciöre 
En secouant apr^s, de vos pieds la poussiere, 
Gomme les animaux qui ne travaillent pas 
Et broutent en commun ce qui croit sous leurs pas. 
Vous Taimerez d'amour comme on aime sa möre, 
Vous y po9s6derez votre place 6ph6möre 
Gomme au soieil assis, les hommes tour ä tour 
Possädent le rayon tant que dure ie jour. » 
1. Remarquez Tunitö du mariage qu'enseigne la voix du 
barde. C'est i'idäal ordonnä par la nature. 
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Voilä la propriete dans le communisme lui- 
meme. C'est rindividualisme qui se marie tout 
naturellem«nt avec la communaute des biens. 
On possede individuellement, par son trävail, 
d'une mani^re transitoire, comme on possede le 
rayon de soleil pendant qu'on en jouit. Le tra- 
vail flni, le fond retourne ä la nature et retombe 
en communaute. Voilä le vrai communisme, 
c'est la nature qui le fonde et qui le maintient. 
Le travail individuel en rompt le courant pen- 
dant qu'il dure et seulement pendant ce temps. 
Donc vous ne devez pas heriter quand vous ne 
travaillez plus. • 

« Vous la partagerez entre vous, ä mesure 

Que vous aurez besoin d'ombre et de nourriture ; 

A ceux-lä la coUine, ä ceux-ci le vallon ; 

Vous la limiterez d'une boroe ou d'un nom, 

Afin que sa vertu ne dorme pas oisive, 

Mais qu^elle aime k son tour la main qui la cultive, 

Et que Tarbre croissant pour la postärit6 

Dise aux petits enfants Famour qui Ta plante. » 

Cependant, il faut aussi que, parla precaution 
de la loi sociale, Tamour du grand-pere soit con- 
serve ; c'est \k la patrie ; et il faut par suite de 
cette loi des etres raisonnables qui s'engendrent 
les uns les autres, que chaque propriete soit 
non-seulement individuelle, mais aussi fami- 
liale, et que le champ ne demeure jamais oisif : 
le travail doit Tentretenir productif, et du mo- 
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ment oü il cesse, il laisse la propriet6 redevenir 
commune comme eile Tetait par nature. C'est 
ainsi que le sentiment de la patrie s*etablira, en 
meme temps que s'executera la loi du travail 
proprietaire de ses fruits. Cette transmission qui 
serl de base ä la patrie ne suppose pas Tusure. 
Ce n'est qu'une transmission gratuite et le Als 
reste maitre de vendre aussi par egal echange, 
mais il conserve Theritage du pere aux enfants 
et de la famille jusqu'ä certaine limite k tout le 
moins. G'est encore la patrie, cela. 

Voici la transformatiori des Clements qui, etant 
(fes unites indivisibles, s'elevent k toutes les di- 
gnites les plus grandes apres avoir passe par les 
plus basses. 

« Et multipliez-vous comme des grains de sable, 

Sans crainte d'^puiser sa source intarissable, 

Ni que ses mameloos par vous multipli6s 

Tarissent dans vos mains ou manquent sous vos pieds ; 

Gar celui dont le doigt compte ses cröatures, 

Salt le nombre d'öpis dans vos gerbes fulures ; 

II sait combien de lait la mamelle contieot, 

Plus on presse le seio, enfants, plus il en vient. 

Par un inconcevable et maternel mystöre, 

L'homme en la fatiguant, fertilise la terre ; 

Nulle bouche ne sent sa tendresse tarir : 

Tout ce qu'elle a port6, son flanc peut le nourrir! 

En Stres anim^s transformer sa substance 

Semble Tunique fin de sa sainte existence : 

Et Dieu seul sait quel jour eile s'arrßtera; 

Et jusqu'alors toujours eile se hätera. 
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La derni^re parcelle en son sein eDfoaie 
Doit produire, k son tour, les ressorts de la \ie, 
Afin que chaque atome et que chaque äl6ment 
Deviennent ä leur tour pens6e et sentiment, 
Et, s'^levant h Dieu du n6ant jusqu'ä Tange, 
£n adoration transforment cette fange. » 

Bravo ! mon barde ! tu reponds ainsi avec le 
sentiment, la justice, et la force de la nature 
cr^atrice, que Spinosa dirait naturante, aux 
etroits calculs de Malthus. Voilä comment le 
coeur des hommes genereux repond aux froides 
multiplications du mathematicien! Bravo! ta re- 
ponse est ä tout jamais victorieuse! Bravo, mon 
poete! bravo, mon poete! rien ne t'arrete dans 
ta course audacieuse. Voilä que tu oses ä pre- 
sent rever la spiritualisation de la matiere, con- 
forme ä la nature de ses Clements, ce que je fe- 
veraiplus loinmoi-meme de plus exuberant I Tu 
oses transformer le materialisme en spiritua- 
lisme. Tout atome de matiere est un element de 
l'esprit et atteindra cette destinee. Toule fange 
se changera en adoration. Mille fois bravo! 
poete! tu portes lamain aux plus sublimes hau- 
teurs, au corps spiritualise du grand apötre! 
et des axiomes de Tabsolu sur la matiere ! 

Dis-nous maintenant ä quelle morale sociale ' 
t*a conduit le pantheisme harmonique, et com- 
ment maintiendra-t-on l'egalite de la propriete? 
II 6. 
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« Chaque fois qu'ä la vie un homme arrivera, 

Sur les coteaux sans mattre on lui raesurera 

Un pan du grand manteau de la m^re commune ; 

Sa femme aura sa part, et deux ne feront qu'une ; 

Et quand de leurs amours d'autres hommes naitront, 

Pour leur nouvelle faim ces champs s'61argiront, 

Et vous leur donnerez ä tous, un an d'avance, 

La moisson, le troupeau, la b^che et la semence. » 



Voici la fraternite et le communisme de fra- 
ternite : 

(( Vous vous assisterez dans toutes vos mis^res, 

Vous serez Tun h Tautre, enfants, p^res et mores, 

Le fardeau de chacun sera celui de tous. 

La charit6 sera la justice entre vous, 

Le pardon, seul vengeur, remettra toute injure, 

La parole sera serment, sans qu'od la jure; 

Votre arbre ombragera le passant, votre pain 

Restera sur le seuil pour quiconque aura faim. 

Vous laisserez toujours quelques fruits sur la brauche 

Pour que le voyageur avec ses bras la penche, 

Et vous n'amasserez jamais que pour un temps 

Gar la terre pour vous, germe chaque printemps. 

Et Dieu qui verse Tonde et fait fleurir les rives 

Sait au festin des champs le nombre des convives. » 

Cela repond encore aux calculs de Malthus. 
Voici le respect de la propriete : 

« Vous ne d6roberez jamais le champ d'autrui, 
Gar ce que l'homme a fait de sa sueur, c'est lui. 
Vous ne porterez pas un dösir sur sa femme, 
Gar la femme de l homme est son corps et son äme; 
• D6rober ce tr^sor de son cceur ä ses bras. 



LE PANTHfelSME HARMONIQUE ET LA POESIE. 403 

C'est lui voler sa part de son ciel ici-bas ! » 

Quelqu'un m*a reproche de ne point parier des 
animaux daas mon pantheisme. II n'a pas eu le 
nez fln. Je dis aux hommes avec Lamartine sur 
cet objet et sur bien d'autres. 

« Yous ferez alliance avec les brutes m6me, 

Car Dieu qui les cr^a, veut que rhomme les aime : ^ 

D^intelligence et d'&me ä diffärents degr6s, 

EUes onl eu leur part, vous le reconDaitrez, 

Yous lirez dans leurs yeux douteux comme eo un rßve 

L'aube de la raison qui commence et se löve. 

Yous n*6toufferez pas cette vague clart^, 

Pr^sage de lumi^re et d'immortalitö. 

Yous la respecterez, car Tange la respecte , 

La chatne h mille anneaux va de rhomme ä Tinsecte; 

Que ce soit le premier, le dernier, le milieu, 

N*en insultez aucun, car tous tlennent ä Dieu! » 

Oui! tous, du mineral et du plus simple Cle- 
ment, jusqu'au plus sublime et au plus com- 
plique des etres. 

« Ne les outragez pas par des noms de col^re ; 
Que la verge et le fouet ne soient pas leur salaire. 
Pour assouvir sur eux vos brutaux appötits, 
Ne leur därobez pas le lait de leurs petits, 
Ne les encbalnez pas, serviles et farouches, 
Avec des mors de fer ne brisez pas leurs bouches ; 
Ne les äcrasez pas sous de trop lourds fardeaux, 
Qu'ils vous l^chent la main et vous prßtent leur dos. 
Du mammouth au coursier, de Taigle k la vipöre, 
Tous ont la juste part du domaine du p^re. 
Comprenez leur nature, adoucissez leur sort : 
Le pacte entre eux et vous, hommes, n'est pas la mort. 
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Entre leur race amie et notre race humaine, 
Yotre seule ignorance a fait nattre la haioe : 
La justice entre vous r^tablirait la paix. 
Cherchez h devioer pourquoi Dieu les a faits : 
A sa meilleure fin fagonoez chaque engeance, 
Prßtez-leur uu rayon de votre intelligence. » 

II y a, dans toute la nature, une justice ab- 
solue qui tient k la justice de la conscience uni- 
verselle, qui est la grande ame; cette justice se 
manifeste dans un etre par eclairs detaches et 
dans un autre etre par des series d'actes raison- 
nes qui forment entre eux des parties coordon- 
nees de toute une vie; il en est ainsi chez 
rhomme et c'est pour cela qu'il est nomme Tani- 
mal raisonnable ; mais c'est toujours la justice 
pantheistique des choses qui est cette justice 
meme; c'est eile qui veut que le coupable soit 
puni dans un temps quand il ne l'a pas ete dans 
un autre, afin que toute vie soit suivie de ce 
qu'elle amerite : aussi pourrais-je appeler la jus- 
tice de chaque detail la justice meme des choses. 

Si un animal se venge, comme on a vu der- 
nierement ce cheval qu'un Anglais avait traite 
brutalement d'une maniere constante et contre 
toute raison. Le maitre avait mis TAnglais ä la 
porte; mais voici qu'un mois plus tard, ce do- 
mestique, mande par un camarade, entre et est 
reconnu par le cheval; le cheval attend quMl soit 
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seul, se rae sur cet homme, et fait si bien qu'il 
le tue en lui broyant le crdne ä coups de pied 
dans safureuri Eh bien! cette vengeance etait 
juste ; c'etait un eclair de ce sentiment universel 
qui s'etait fait jour dans la tele de cet animal, 
et qui Tavait porte k cette furie. 

Combien d'actes vindicatifs ne cite-t-on pas 
de Telephant? et combien de ces actes ne sont 
pas devenus populaires? 

Lorsque Lafontaine citait le fait de ces deux 
rats qui, suivis par un renard, avaient invente 
un moyen original de transporter dansleurtrou 
un oeuf, Tun trainant par la queue Tautre qui 
tenait Toeuf dans sespattes, et concluait ainsi : 

a Qu'on m'aille soutenir apr^s un tel r6cit, 
» Que les bStes n'ont point d'esprit. » 

II soulevait une these contre les philosophes de 
son temps, et cette these etait-elle fausse? 
Non. Elle etait fausse sans doute devant les pro- 
fonds pantheistes, Malebranche et Descartes, si 
Ton suppose que le hon homme attribuait de 
Tesprit ä la bete elle-meme en particulier. Mais 
eile etait vraie si Ton comprend qu'il mettait en 
eile une participation quelconque de Tintelli- 
gence universelle, pour parier comme un autre 
pur pantheiste, nonmoins grand, saint Thomas. 
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II y a dans les animaux et dans les plantes, je 
dis plus, dans les mineraux eux-memes, et dans 
tous les elements de la nature, un sentiment de 
justice qui rend compte de ce que le peuple dit 
lorsqu'il reconnait qu'unacte injuste acte puni 
comme il Tavait merite. 

Je connais une dame qui a le talent de r^ussir 
toujours k apprivoiser toutes sortes de betes. A 
quoi tient ce talent? Elle m'a dit qu'il ne tient 
qu'ä une douceur et ä une patience qui ne se de- 
mentent Jamals; il ny a aucune sorte d'animal 
qu'elle n'ait apprivoise en les traitant de la sorte. 
Elle en fait son grand amusement et Ton n'ima- 
gine pas les oiseaux rares, et tous les animaux 
sauvages qu'elle a reussi ä domestiquer de la 
maniere la plus parfaite. Elle a obtenu tous ces 
eflPets par sa douceur. C'est le meme effet, que 
celui des vengeances que j'ai citees. C'est le sen- 
timent de la justice pris et traite en sens inverse. 
L'animal bien soigne concoit une reconnais- 
sance au lieu d'une vengeance, et devient doux. 

Tous ces effels viennent de la parcelle d'intel- 
ligence universelle qui est en lui. Que de choses 
semblables ne sont pas dans la nature et ne 
produiraient pas des merveilles, si Thomme en 
avait la connaissance et le sentiment. II devien- 
drait, en usant de ce sentiment universel qui se 
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retrouve parlout, le vrai roi de la nature, il ac- 
querrait une domination qu'il n'a pas encore ac- 
quise, et qui est restee inerte par sa faute. Le 
peuple, ai-je dit, ades mots qui paraissent naifs 
et sont Texpression de cetle verile; en voici 
un exerople. 

Un homme furieux, un bücheron en colere, 
insultait nn arbre ä fruit, un figuier avec une 
injustice criante parce qu'il ne produisait pas 
de flgues. Un enfant passa et lui dit : « Est-ce 
la faute de cet arbre de ne pas donner de fruit ? 
Dieu va te punir et ce sera bien fait. » Aussitöt 
Tarbre dont il se trouvait qu'une brauche etait 
retenue de force par le bücheron, laissa echap- 
per cette brauche par megarde, et ceUe-ci lui 
brisalatete,etretenditmort. L'enfantdit: « Voilä 
la justice de Dieu, ce coupable n*a-t-il pas ete 
puni comme il le meritait?... » 

Or, Tenfant ne disait quo la verite, et avait-il 
tort de personnifler dans ce qu'il appelait Dieu, 
la puissance, juste en soi, qui avait traite le 
bücheron selon la justice des choses, en fai- 
sant par le fait, brutal ou non, que le res- 
sort de la brauche vint ä point fracasser sa 
tete? 

Voici la verite. 

La justice uuiverselle est partout. Quand eile 
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n'agit pas ua jour, eile agit un autre jour, et si 
rhomme en porte le sentiment ä un degre de 
developpement considerable et soutenii, il n*est 
pas un degre d*etre qui ne l'ait aussi, ce senti- 
ment Selon la mesure que comporte son develop- 
pement. Ces developpements sont regles dans 
les details de la nature, selon des proportions 
harmoniques qui ne seront Jamals assez admi- 
r6es. Ghaque etre a le sien, le mineral, le vegetal, 
Tanimal en ont la proportion qui leur convient. 
C'est la justice pantheistique universelle qui est 
la providence de toutes ces existences. 

C'est lä le communisme pantheistique de la 
naturenaturante servant de ressort ä toute chose, 
comme le pantheisme de la nature sociale des 
etres intelligents n'est autre que le communisme 
rationnel. Le communisme dans le theisme de la 
nature naturante, pour parier comme Spinosa, a 
son pendant dans le pantheisme de la societe. 

Oui,le vegetal,le mineral, TelementjOula force, 
tel que le feu, chaqueetre de la nature naturee a 
saregle et son origine dans Teternite de la nature 
naturante, et tire d'elle la force d'etre tont ce 
qu'il est, la vertu de produire tout ce qu'il 
produit,le sentiment constant de toutes les justi- 
ces qui se manifestent en lui. La nature naturante 
est rdme commune de tout etre et son ressort in- 
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time, soitcomme existence, soit commerectitude 
dans sa maniere d'etre, et comme il y a ame par- 
tout, et gue ces ämes particulieres ne sont que 
des participations,pour parier commeS. Thomas, 
de Vkxne universelle qu'il nomme Dieu, c'est 
toujours la meme kme ; Dieu est pantbeistique; 
il agit partout et en tout;il esttout entous, disait 
Paul. Gette äme devient Täme de chaque chose 
comme notre äme k nous,^tres particuliers, est 
presente ä chacun de nos membres. 

Voilä Texplication de Isl justice des choses qui 
se manifeste dans certains evenements plus 
eloquemment que dans d'autres ; par exemple 
le guet-apens du 2 decembre, oü la rue fut 
mitraillee dans la personnification des passants 
sur le boulevard par le fils, assassjin, de Napo- 
leon III, et par ses sicaires, nVt-il pas fini 
apres Tavoir attendu, par trouver sa vengeance 
k Sedan? C'est ainsi que se conduitä son beure 
la justice des cboses. 

II en seraitde meme detous les.d6tails, si on 
les approfondissait. 

On parait toujours personnifier cette justice 
pantbeistique dans un etre qu'ou peut nommer 
Dieu, ainsi que le fait le peuple lorsqu'il dit ä 
l'occasion d'une punition conforme k la justice : 
tt voilä Dieu qui semontre,prenez gardeäla justice 
II. 7 
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de Dieu ! »C'est ce que disait Tenfant au bücheron 
que j'ai mis en fable quelques lignes plus haut. 

Voilä mon pantheisme et celui de Lamartine. 

Je reviens ä mon barde : et contre la tyrannie 
des hommes entre eux serait-il sans voix? 
Non... ecoutez : 

« Vous n'äiablirez point de juges ni de rois 
Pour venger la justice et vous faire des lois; 
Gar si vous ^levez rhomme au-dessus de rhomme, 
De quelque nom sacr^ que le monde le nomme, 
En voyant devant lui ses fröres ä genoux, 
Son orgueil lui dira qu'il est plus grand que vous. 
II lira sur vos fronts le joug de vos misöres, 
Vous aurez des tyrans oü Dieu voulut des fröres. >♦ 

Et contre la peine de mort? ecoutez : 

(( Si devaat le Seigaeur, un homme fait le mal, 

N'ayez pour le juger ni loi, ni tribunal 

Pour venger par la mort la mort de la victime, 

Ne donnez point au juge un meurtre li^gitime, 

Ne sachez pas le nom de cet homme de sang 

Qui simule un forfait tout en le punissant! 

Quand du bien et du mal tout coeur a la science, 

Le juge et le bourreau sont dans la conscience 

Jusqu^ä ce qu'au remords, le crime ait satisfait, 

La peine du coupable ägale le forfait 

Et par la loi d'en haut, la justice outrag^e 

Ne se tait dans son coeur que quand eile est veng6e. » 



« En retour du pardon que le ciel nous accorde, 
Le plus beau don de Thomme est la misäricorde 
II la doit ä son fr^re, ä soi-m6me, k celui 
Qui seul a droit de juge et de vengeur sur lui; 
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La TODgeaDce ou Terreur inventa le supplice ; 
Ce monde vit de gräce etnon pas de justice. » 

(La Chute (Tun Ange^ huitiöme vidion. — 
Fragment du iivre primitif.) 

Et ne croyez pas que ce grand Dieu Panthee, 
ressort et conscience de tous les mondes, de 
tous leurs developpements, lumiere universelle 
qu'a entrevu rintuition du plus doux des poetes 
soit une essence inflexible, insensible, une pure 
justice inexorable n'admettant ni le pardon ni la 
priere. La misericorde que vient de celebrer la 
poesie dans les productions de Teternel n'est 
qu'une imitation obligee de Teternite par ces 
productions elles-memes ; le Dieu Panthee de 
monbarde n'estpoint insensible ; il a des oreilles 
pour les prieres de ses creatures et de la miseri- 
corde pour leurs souffrances. Comment termine- 
rai-je mieux mes citations que par Tinvocation 
que le grand Lamartine a mise dans la bouche 
de son prophete. II apris soin d'accorder sa lyre 
ä la grande priere de Jesus de Nazareth, au pere 
universel. Ecoute, mon lecteur, et deviens avecle 
prophete, l'homme de piete et de priere : 

c( p^re, disait-il de toute cr^ature... 
Dont le temple est partout oü s*6tend la nature, 
Dont la prösence creuse et comble rinfini, 
Que ton nom soit partout dans toute Arne b^ni I 
Que ton r^gne öternel, qui tous les jours se löve,. 
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Avec Toeuvre sans fin recommeDce et s'achfeve! ^ 
Que par Tamour divin, chaiue de ta bont6, 
Toute volonte veuille avec ta volonte ! 
Donne ä rhomme d*un jour que ton sein^ait 6clore 
Ce qu*^il lui faut de pain pour vivre son aurore I 
Remets-lui le tribut que nous aurons remis 
Nous-m^me en pardonnant ä tous nos ennemis. 
De peur que sur Tesprit, Targile ne Temporte, 
Ne nous 6prouve pas d'une 6preuve trop forte; 
Mais toi-m6me prdtant ta force ä nos combats, 
Fais triompher da mal tes enfants d'ioi-bas ! 



Je m'arreterais sur ces pieux accents de la 
chute d'unange^ 7® vision : leprophete, et je lais- 
serais aux amants de la divinite artiflcielle et de 
la tyrannie les tableaux que le poete doime des 
hommes qui se fönt dieux, c'est-ä-dire monstres 
dans la nature, s'il ue venait de parattre au- 
jourd'hui meme raffirmation pantheistique la 
plus energique et la plus süperbe de Tautre 
voyant que j*ai dejä cite V. Hugo. Je donnerai 
cette afürmation, non comme plus philoso- 
phique que celle de son rival, car le calme 
de Lamartine n'a pas d'egal dans notre siecle, 
mais comme plus eclatante et plus lumineuse 
encore. Voici leJehovah de V. Hugo, celui qui 
est. 

Apres qu'il a jete Tironie sur toutes les alle- 
gories employees par les religions pour affubler 
Dieu, il prend le vrai Dieu philosophique de ce 



LE PANTHÄISME HARMONIQUE ET LA POESIE. 1 i 3 

qu'il ap^elle Isireligion, cette grande lumierein- 
visible cacbee sous des Images indignes d'elle, 
et la cbanfe comme il suit : 



« Invisiblel ai-je dit invi8ible?Pourquoi? 

II est ! Mais nul cri d'homme ou dränge, nul effroij 

Nul amour, nulle bouche, humble, tendre ou süperbe, 

Ne peut balbutier distiactement ce verbe. 

il est! il est! il est! 11 est ^perdumentl 

Tout, les feux, les clartös, ies cieux, rimmense aimant, 

Les jours, les nuits, tout est le chiffre ; il est la somme. 

Pl^nitude pour lui, c*est riufini pour Thomme. 

Faire un dogme et Vy mettre I 6 r^ve I iaventer Dieu ! 

II est I Contentez-vous du monde, cet aveu I 

Quoi I des religions I c*est ce que tu yeux faire. 

Toi, rhomme t ouvrir les yeux suffit ; je le pröföre. 

CoDtente-toi de croire en Lui ; couteute-toi 

De Tesp^rance avec sa grande alle, la foi ; 

Contente-toi de bolre, altera ce dictarae ; 

Contente-toi de dire : — II est, puisque la femme 

Berce Tenfant avec un chant myst^rieux ; 

II est, puisque Tesprit frissonne curieux ; 

II est, puisque je vais le front haut; puisqa^un mattre 

Qui n*est pas lui m'i^digne et n*a pas le droit d*6tre; 

II est, puisque C^sar tremble devant Patmos, 

II est, puisque c'est lui que je sens sous ces mots : 

Id6al, Absolu, Devoir, Raison, Science; 

II est, puisqu'ä ma faute il faut sa patience, 

Puisque Vtme me sert quand Tappötit me nuit, 

Puisqu'il faut un grand jour sur ma profonde nuit! 

La pensäe, en montant vers lui, devient göante. 

Homme, contente-toi de cette soif braute ; 

Mais ne dirige pas vers Dieu ta facult6 

D'inventer de la peur et de Tiniquitö, 

Tes catächismes fous, tes korans, tes grammsures, 

Et ton outil sinistre h forger des chim^res. 

Vis, etfais ta jourD6e; aime et fais ton sommeil. 
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Vois au-dessus de toi le firmament vermeil ; 
Regarde en toi ce ciel profond qu'on nomine Täme. 
Dans ce gouffre, au z^nith, resplendit une flamme ; 
Un centre de lumi^re inaccessible est lä. — 
Hors de toi comme en toi cela brille et brilla ; — 
G'est lä-bas, tout au fond, en haut du pr^cipice. 
Cette clartö toujours j«une, toujours propice, 
Jamais ne sMnterrompt et ne pälit jamais ; 
Elle sort des noirceurs, eile ^clate aux sommets ; 
La haine est de la nuit, Tombre est de la col^re ! 
Elle fait cette chose inoule, eile öclaire. 
Tu ne r^teindrais pas si tu la blasph6raais; 
Elle inspirait Orph6e, eile öchauffait Hermäs; 
Elle est le formidable et tranquille prodige ; 
L*oiseau Ta dans son nid^ Tarbre Ta dans sa tige. — 
Tout la possöde, et rien ne pourrait la saisir ; — 
Elle s'offre immobile h Töternel dösir, 
Et toujours se refuse et sans cesse se donne ; — 
C*est r^vidence Enorme et simple qui pardonne, 
Cest Pinondation des rayons s'öpanchant 
En astres dans un ciel, en roses dans un champ : 
C'est, ici, lä, partout, en haut, en bas, sans trSve, 
Hier, aujourd'hui, demain, sur le fait, sur le reve, 
Sur le fourmillement des lueurs et des voix, 
Sur tous les horizons de Tabimc k la fois, 
Sur le firmament bleu, sur Tombre inassouvie, 
Sur r^tre, le d61uge immense de la vie I 
C'est r^blouisseraent auquel le regard croit. 
De ce flamboiement nait le vrai, le bien, le droit; 
II luit mystörieux dans un tourbillon d'astres ; 
Les brumes, les noirceurs, les fleaux, les dösastres 
Fondent k sa chaleur dömesur^e, et tout 
En Bhve, en joie, en gloire, en amour se dissout : 
SMl est des ccBurs puissants, s'il est des Arnes fermes, 
Cela vient du torrent des souffles et des germes 
Qui tombe k flots, jaillit, coule, et, de toutes parts, 
Sort de ce feu vivant sur nos tßtes 6pars. 
Tl est! il est! Regarde, äme. II a son solstice, 
La Gonscience; il a son axe, la Justice ; 



,LE PANTHÄISME HARMONIQUE ET LA POfeSIE. 145 

II a 8on äquinoxe, et c'est rEgalitö ; 

II a sa vaste aurore, et c'est la Libertö. 

Son rayon dore en nous ce que Fäme imagine, 

II esti il est! il est! sans Ad, sans origine, 

Sans 6clipse, sans nuit, sans repos, sans sommeil, 

Renonce, yer de terre, ä cröer le soleil. 



La poesie n'a pas faibli dans son pantheisme 
harmonique. Elle est chez notre poete plus su- 
blime que Jamals, quand eile nous dit que atout 
est le chiffre et qu'il est \d.somme^ plenitude pour 
lui et rinfini pour Thomme, » « qu'un centre de 
lumiere inaccessible est lä, hors de toi comme 
en toi qui brille et qui brilla, » « que Toiseau Ta 
dans son nid, Tarbre Ta dans sa tige, » que 
tout la possede, et rien ne peut la saisir, qu'elle 
eclaire, « toujours se refuse et sans cesse se 
donne, » que « c'est Tinondalion des rayons 
s'epanchant enastresdans le ciel, en roses dans 
un champ. » « Qu'il est! il est ! ilest I qu'il a son 
solstice, la conscience, son axe, la justice, son 
equinoxe, Tegalite, sa vaste aurore laliberte. » 
((Qu'il est! il est! il est! sans fin, sans origine, 
sans eclipse, sans nnit, sans repos, sans som- 
meil. » 

Puis eile conclut contre toutes les religions 
qui Taffublent d'images superstitieuses. 

Renonce, ver de terre, ä cr6er le soleil. 
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Eh bien, ce dieu, c'est tout simplement le. 
dieu de Piaton, le Jehovah de Moise, le dieu 
de S. Paul, « tout en tous, » le dieu de tbus les 
philosophes, parmi lesguels brille Fenelon gui 
ne peutque repeter sans flu : il est ! il est I il est! 
c'est le dieu de tous les poetes. 



CHAPITRE QUATRIEME. 



LE PANTH^ISME HARMONIQUE ET LA SCIENCE 

DE LA NATUBE 



J'ai demontre par Tabsolu des mathemati- 
ques, par la philosophie et par rintuition di- 
recle de la poesie, que mon pantheisme est ra- 
dicalement et exclusivement spiritualiste. 

Or ce n'est pas lä son seulcaractere, bien que 
ee soit son caractere fondamental. J'ai, en effet, 
ä demontrer encore qu'il est naturaliste par 
essence, etant immortaliste et fonde, dans son 
immortalisme, sur la science meme de la na- 
ture. 

Je dis, d'abord, qu'il est immortaliste et cela 
par suite de son naturalisme m^me. 

Les Clements des choses sont eternels et k 
jamais indestructibles dans leur substantialite; 
les mo^les et affections seulement de la sub- 

stance sont susceptibles de Variation. Le fonds 

II 7. 
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qui les porte est invariable parce qu'il est eter- 
nel. Les modiflcations seules changent, et y 
introduisent le temps, le creaiit, k proprement 
parier, par leurs changements memes. 

Or les Clements fönt partie de la trinite di- 
vine;doncils sont immortels, eternels comme 
Dieu meme. 

Quand la science nous dit, apres toutes ses 
explorations positivistes, que rien ne meurt 
des Clements des choses, direz-vous que les 
Clements qui constitueut votre intelligence , 
votre propriete de Tamour, votre vie , votre 
force radicale, votre ame et qui sont les veritar 
bles, les excellents et radicaux principes de votre 
etre, vontmourir? 

Non, la trinite tout entiere est eternelle et 
immortelle. Elle sc revele ainsi par toutes les 
Sciences. Les forces qui la composcnt ne pas- 
sent point. Reduisez les corps en poussiere, les 
avez-vous detruits? les avez-vous aneantis ? 
Non, certes : toutes les sciences positives vous 
le disent. Vous avez seulement desagrege 
leurs Clements; et ces Clements sont alles re- 
former d'autres etres qui seront les resurrec- 
tions de ceux qui sont morfs, ou plutöt que 
vous ditesmorts. 

Rien de tout cela ne retourne k rien. Tout, au 
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• 

contraire, revit dans la nature et revit pour 
produire encore, pour que Tun sorte de Tautre, 
« la chose de la chose » a dit mon barde dans 
Jocelyn. II en est ainsi des forces, et la sub- 
stance qui est la force absolue et qui se cen- 
tralise dans lamonade eternelle, est toujours la 
meme dans son eternite. Citons encore mon 
Vates. 

On voit, ä ce travail qui chaDge, brise, enfante, 
Qu'uQ 6ternel levain dans le monde fermente ; 
Que la main productrice ä son ceuvre est toujours, 
Que de l'ßtre 6ternel 6ternel est le cours, 
Que le temps natt du temps, la chose de la chose, 
Qu'une forme p6rit afin qu'une autre öclose, 
Qu'ä chaque 6tre la fin n'est que commencement, 
La souffrance travail, ia mort enfantement. 

{Jocelyn, 2« 6poque, p. 62.) 

Nous sommes donc immortels puisque nous 
formons une partie de la substance eternelle, 
partie eternelle aussi bien que son entier; et 
mon pantheisme harmonique est necessaire- 
ment immortaliste. L'etant pour tous les Cle- 
ments des choses, il s'est, avec plus d'evidence 
encore, pour les ämes et pour les consciences, 
qui sont les plus parfaites des essences ele- 
mentaires. 

Les etres ne sont pas exclusivement des 
songes qui paraissent et disparaissent comme 
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des ombres. 11s ont une realite solide, qui est 
leur archetype eternel, dont parlait tant Piaton. 
Par cet archetype, ils sont eternels, et voilä 
comment ils sont solides et immortels. Ils exis- 
tent, par leur substance , immuablement dans 
Tesprit eternel et dans tous les esprits. Ils ne 
sont, par leur image materielle, rien de fixe, il 
est vrai, mais ce n'est pas \ä leur existence 
vraie : leur existence vraie est immortelle et 
indestructible. 

Le moi de toute conscienca est la monade 
indivisible, qui n'a point de partieset qui ne se 
compose pas, etant elle-meme son propre com- 
posant; et eile durerera toujours. 

Comment n'en serait-il pas ainsi, lorsque la 
science la plus positive nous apprend que tout 
Clement est doue de cette vie qui est eternelle- 
ment? Ce serait le plus solide des Clements qui 
disparaitrait de la scene des mondes et qui re 
tournerait k rien , apres avoir Jone, sur cette 
scene, un röle de vie qui avait eu pour prin- 
cipe reternite imperissable de son archelype ! 

Oui, oui, nous sommes immortels, et « la 
mort )) comme le dit mon barde, « n'est qu'en- 
fantement, > et mon pantheisme est naturaliste 
par rimmortalite meme qu'il attribue aux ämes. 

Spinosa avait distinguö la nature nahirante 
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et la nature natur^e, natura naturans, natura 
naturata. Qu*entendait-il par cette natura natu- 
rans, si ce n'est celte trinite eternelle qui est 
force, qui est intelligence et qui est amour, afin 
de pouvoir fournir k la nature entiere eonsi- 
deree dans tous ses phenomenes, les causes 
generantes de ces phenomenes, lesquelles con- 
stituent la nature naturee, produit varie mais 
constant de la nature naturante. Je ne puis ima- 
giner d'autre sens ä ces mots profonds du 
grand Spinosa, que M. Renouvier appelle avec 
raison t le dernier des scolastiques. » Si, en 
effet, vous n'y mettez pas la force^ vous n'aurez 
pas meme la production des phenomenes qu'ou 
nomme la mattere ; si vous n'y mettez pas Yin- 
telltgencey vous n'aurez pas la production de 
Tentendement qui se constate en vous par votre 
experiencepersonnelle;et sivousn'y mettez pas 
Vamour, vous n'avez pas la cause generante 
de la faculte d'aimer qui est encore en vous. II 
faut donc la trinite et la trinite entiere, pour 
constituer la nature naturante du grand pan- 
theiste Spinosa. 

C'est ainsi qu'en vertu de mon panthelsme 
harmonique, je professe avec lui sa natura na- 
turans complete, en posant ma trinile comme 
base de ce pantheisme meme, et c'est ainsi 
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qu'en meme temps ce pantheisme est absolu- 
ment naturaliste, puisqu'il etablit ä sa racine, 
avec Spinosa, sa nature naturante absolue, et 
ä ses branches, sa nature natur^e ; Vune etant 
complete comme eile doit Tetre pour pouvoir 
produire loute la nature naturee et lautre etant 
son produit egalement complet; Tune et Tautre 
sont trines, i'une k titre de racine produisante, 
Tautre ä titre de phenomenes produits, Tune ä 
titre de force, d'intelligence et d'amour gene- 
rant, Tautre ä titre de vertus enoncees, d'intelli- 
gences actives et d'amour aimant. Et voilä 
comment mon pantheisme se parfait lui-meme 
en n'omettant rien dans son explication de la 
nature ; comment, par lä meme, il est radicale- 
ment et parfaitement naturaliste, si on le consi- 
dere dans ses forces generantes et ses genera- 
tions. 

Si, d'autre part, vous le prenez dans ses pro- 
duits permanents, se succedant les uns aux au- 
tres et composant le temps par leur succession 
meme, ou dans sa nature naturee, il est encore 
naturaliste d'une maniere complete. 

Quelle est la tendance universelle de la na- 
ture? N*est-ce pas une tendance constante vers 
la guerison du mal et du bien au mieux? Si le 
desordre s'est accentue dans un etre jusqu'ä 
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prendre dans cet etre Tapparence de la mort, 
n'y a-t-il pas toujours mouvement de cet etre 
versla sante? toute blessurene se guerit-elle pas? 
La nature naturee n'est jamais tout ä fait morte ; 
eile ne supporte pas rimmobilite absolue. La 
vie s*y ressuscite toujours et s'y remue, dans la 
mort meme comme pour la ressusciter et la ra- 
mener d'aussi loin qu'elle peut. Y a-t-il la tombe 
quelque part, qu'siussitöt, dans la tombe elle- 
meme, un mouvement se fait qui ressemble k 
la vie sous une autre forme, il est vrai, mais 
sous une forme qui est encore celle de la vie 
reprenant son empire; c'est ce que nous avons 
dit en disant que rien ne se perd et que des 
langes de la mort se debarrassent les Clements 
de la vie, puisque rien ne se perd des principes 
de Tetre. Ces principes ne se perdent jamais; 
ils restent pour reparaitre plus vivants qu'ils ne 
le furent jamais. Ils restent pour revivre d'une 
vie nouvelle qui est purgative, et un retour 
au bien. Y a-t-il un lieu qui soit plus brillant de 
Vegetation, plus verdoyant de «sante animale 
et vegetale que la pourriture meme du ca- 
davre dont il ne reste qu'un amas de chair 
morte? 

Nos peres avaient bien senti cette puissance 
de la nature naturee, puisqu'Us l'avaient peinte 
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par le Symbole du phenix qui renait de ses 
cendres. 

Cette liature, teile nous la voyons, laissera- 
t-elle dans la nuit, dans la mort, dans Tetat de 
blessure celui qui s*y est mis? Non, eile ne 
laissera pas pourrir Tarbre oü il est tombe. Elle 
mettra la vie ä la place de la mort, eile se satis- 
fera elle-meme, en se ressuscitant et reprenant 
le mouvement qu'elle avait perdu, eile ne le 
perd Jamals que pour un temps court. Le membre 
malade ne s*occupe-t-il pas de se guerir, aussi- 
töt qu'il sent la maladie? N'est-ce pas la Texi- 
gence la plus imperieuse de sa nature? Et n'est- 
ce donc pas un besoin du naturalisme lui-meme, 
qu'une autre vie succede ä Tetat de mort, que 
cet etat soit au moins suivi d'une survivance? 

C'estlä un des absolus de la conscience uni- 
verselle; il faut qu'il succede äla mort une re- 
compense ouune purification. Est-ce qu'on peut 
concevoir une egalite complete dans la nature 
survivante du bon et du mauvais? 

La sante morale et physique est l'etat na- 
turel de l'individu. La conscience universelle 
sera-t-elle impuissante ä retablir dans la sante 
naturelle, celui qui se sera mis, par le feit, 
dans la maladie. et pourrait-ellele faire sans une 
autre vie de celui qui est mort dans l'impenitence 
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finale ? Gelte exigence du Dieu Panlh6e, du 
Dieu de la nature, empörte avec eile celle de 
rimmortalite. Ou Dieu est impuissant ä l'egard 
du mal qui le braverait ä jamais, ou il a rim- 
mortalite pour le guerir, pour le ramener ä son 
etat de nature. Necessite du naturalisme fixe 
deflnitivement, voilä le devoir qui incombe au 
Dieu de la nature ; or il ne peut accomplir ce 
devoir, sans Timmortalite des ämes. 

II faut donc la survivance pour que la nature 
s'accomplisse, mais comment se realisera cette 
immortalit^. Voilä le mystere, voilä Tinconnu: 
Nous allons consulter saint Paul. 

Le point sur lequel mon panth^isme pourrait 
etre surnaturaliste serait celui de Timmortalite 
3e ses produits, c'est-ä-dire celui de Texplica- 
tion de cette immortalite. 

Sur ce point, ai-je dit, consultons saint Paul, 
le plus maudit par tous nos positivistes, et nous 
verrons s'il n'explique pas ce point-lä meme de 
la maniere la plus naturaliste, la plus propre ä 
nous lancer dans la voie qui s'ouvre ä toutes les 
suppositions naturalistes. C'est precis6ment ce- 
lui qui passe pour le plus outre des surnatura- 
listes, et qui est, en meme temps, incontesta- 
blement le plus radical des pantheistes, puisque 
c'est lui qui a dit : « Dieu est tont en tous, » qui 
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vanous exposerrimmortalite, cepoint quiprele 
le plus aux reves du surnaturalisme, de la ma- 
niöre la plus naturelle. 

Ecoutons-le : 

« Mais, dira quelqu'un : comment les morts 
ressusciteront-ils? Ou en quel corps reviendront- 
ils?... Insense, ce que tu semes n'est point vi- 
vifl6 si auparavant il ne meurt. Et ce que tu se- 
ines, ce n'est pas le corps qui sera, mais une 
simple graine, comme de froment ou de quel- 
que autre. Mais Dieu * lui donne un corps comme 
il veut ; et ä chaque semence son corps propre ; 
toute chair n'est pas une meme chair; mais 
autre celle des hommes, autre celle des trou- 
peaux, autre celle des oiseaux, autre celle des 
poissons. II y a des corps Celestes et des corps 
terrestres. Autre est la clarte du soleil, autre la 
clarte de la lune, autre la clarte des etoiles ; et 
une etoile differe d'une autre en clart^^. Ainsi de 
. la resurrection des morts. II est seme dans la 
corruption, il ressuscitera dans Tincorruption; 
il est seme dans Tabjection, il ressucitera dans 
la gloire ; il est seme dans la faiblesse, il ressus- 
citera dans la force. Est seme le corps animal, 



1. Spinosa auralt dit : la natnre oaturante, natura nor 
iarans. 
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ressuscitera le corps spirituel. » (I Cor. xv, tra- 
duetion litterale de Lamennais.) 

Jetons donc ä Tecart, sur ce point, avec Paul, 
les reves relatifs ä rimmortalite. Ces reves re- 
posent tous sur une donnee surnaturaliste, ils 
ressemblent aux imaginations des bouddhistes, 
des fakirs, des Lao-Tse de Tlnde et de la Chine ; 
c'est plus ou moins la vision intuitive de Dieu 
du catholicisme, c'est un nirvana surnaturel au 
point qne les grands esprits de ces regions ne 
savent s'ils doivent Tinterpreter d'une exalta- 
tion plus elevee que la nature dans les splen- 
deurs d'une beaute inünie, qui est le germe 
crealeureternel des formes temporelles, ou d*un 
repos qui, d'apres eux, serait analogue ä Ta- 
neantissement. Nerevons pas de pareilles choses 
pour notre republique d'outre-tombe. Laissons 
arriere tout surnaturalisme, et suivons ce pas- 
sage que je viens de transcrire de la premiere 
epitre aux Corinthiens, de Paul, le disciple le 
plus intelligent de Jesus. 

Paul nous donne en exemple le grain de ble 
qui renait et reverdit; il nous dit par conse- 
quent : voyez toute graine qui se reproduit et 
rend inimorlelle son espece, en immortalisant 
rindividu qui est dans la semence, et y repro- 
duisant un type semblable en tout au premier. 
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C'est lä, d'apres Paul, le modele naturel que 
nous donne la nature, et qu'elle pourrait 
donnerparmilliers. 

D'abord n'est-on pas naturaliste en pensant 
avec tous ceux qui ont la foi dans une autre vie, 
qu'ilreste, en sortant de celle-ci, une justice des 
choses ä satisfaire, un equilibre ä determioer, 
une moyenne ä etablir? N'est-ce pas lä une idee 
qui est naturelle? Qui donc, athee ou autre, s'est 
jamais persu^eide s^rieusement que les choses 
pouvaient s'6tablir, dans Teternite, auniveau de 
cette vie passagere? Vous dite*s bien, 6 athees 
et materialistes, que Texcellence en soi de la 
bonne action doit sufflre ä celui qui Taccomplit 
et que c'est le propre de Tegoisme d'exiger des 
recompenses et des peines extramondaines. Je 
veux bien vous aecorder que la beaut<4 de Tac- 
tion en elle-meme, dans laquelle son auteur se 
complait et s'admire, est assez pour la satisfac- 
tion deTindividu dans sonego'isme et son amour- 
propre ; il a joui du bonheur indicible de la 
bonne conscience, ila eu sarecompense, iln'en 
demande pas d'autre, et il n^en doit point de- 
mander d'autre apres celle-lä. Mais est-ce lä tout? 
Non. Non devant la nature meme des choses : 
il y a dans cette nature une justice, la justice 
de Tunivers lui-meme dans sa totalite, justice 
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qui se fonnule dans la conscience universelle. 
Cette conscieace ne peut abaadoaner Tetre bien- 
faisant ä son propre boaheur, resultat pur de 
la bonne action; eile luidoit sinon pour lui, au 
moins pour elle-meme, autre chose, je veux 
dire une recompense dans sa materialite ou 
bien une epuration curative qui retablira l'etre 
dans la sante premiere. 

La monade simple dont nous sommes composes 
est dou6e de ce sentiment. Notre äme libre 
ne serait-elle qu'un element destine ä perir, 
ta^ndis que rien ne perit des elementiä de la na- 
ture? Non, cela est impossible. 

Nous sommes donc libres et immortels par 
tous nos elements et par ce moi central qui en 
est la personifleation comme le Dieu des mondes, 
Jehovah, est dans sa conscience universelle la 
centralisation de tous les univers. 

Oui par le Dieu panthee no4is sommes et 
nous serons toujours. 

Voilä pourquoiEdgarQuinetdont j'aime k re- 
dire ce qu'en disait Victor Hugo le jour de ses 
funerailles : « C'est un sommet, » nous a laisse 
ä lire sur sa pierre tumulaire, cette parole 
du psalmiste: 

« L'eternel est ma lumiere. » 
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Avec celle-ci qui est de Quinet lui-meme : 

« Vivre pour mourir; et mourir pour re- 
vivre. » 

II viendra ua jour oü les Clements simples 
des etres organiques s'echapperont libres et 
prendront la cle des champs; ils se reformeront 
alors en organismes nouveaux, ä Teutour de la 
monade qui fut leur centre durant leur pre- 
miere vie, et ils sortiront vivaatfe comme les 
elements de la plante sortent de la corruption 
du grain pour reformer le ble vert. 

La monade s'echappera dans la liberte, et re- 
composera, victorieuse de la mort, un etat spi- 
rituel, qui sera notreetat ressuscite. Encetetat, 
toutes les monades seront rentrees dans leur 
nature libre, degagee des liens de cette vie, et 
glorieuse, nous a dit le grand apötre. Ce sont 
lä leur forme nouvelle d'etre , forme douee elle- 
meme de rimmortalite qui leur est essentielle, 
puisqu'elle est eternelle. 

Nous revivrons, de la sorte, en un sejour 
quelconque, en quelque astre si Ton veut. II 
n'en mangue pas dans la richesse des cieux. 
Pourquoi donc aurions-nous cette vision per- 
petuelle du firmament, s'il n'y avait pas dans 
son etendue quelque corps quidüt un jour nous 
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recevoir; il neseraitpasconforme ä la justice et 
aux harmonies de Tunivers que cette vision 
nous füt donnee pour le temps court oü nos 
yeux seront ouverts ä la lumiere sombre des 
Corps terrestres. Nous avons vu pendant un 
jour nos sejours futurs ; nous en avons eu un 
petit avant-goüt ; nous en jouirons dans Tim- 
mortalite. 

Oui, dans un de ces astres, sur lesquels nous 
braquons nos lentilles, se developpera un jour 
larepublique de nosämes, concue de tout temps 
par les philusophes et par les poetes, oü les 
uns ne s'eleveront plus en tyrans et en dieux, 
par-dessus leurs egaux, mais oü Tideal reve 
dans cette vie par Tesprit aura son reel corres- 
pondant. Tout ideal a pour correspondant un 
reel vers lequel il court, et qui viendra un jour 
satisfaire Tesprit qui Ta concu. 

Mais cequeje dis et que j'afflrme, c'est ce 
qu*a dit saint Paul , que cette republique sera 
sur le modele fourni par la nature naturante qui 
fait renaitre chaque printemps, apres les se- 
mailles, la nature naturee, comme la moisson 
revient apres chaque ete. Aucun etre dans la 
nature, n'est sans avoir un printemps et un 
ete. Nous traversons aujourd'hui notre hiver; 
comptons sur le renouveau. 
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« Mourir pour revivre, » nous dit Quinet sur 
la pierre qui le couvre, k « la lumiere » de son 
flambeau^ qui est « Teternel. » 

L'eternel est aussi mon flambeau, et ce soleil 
me montre au bout des seutiers obscurs de 
cette vie, la republique des ämes qui succedera 
ä nos labeurs de ce jour perissabie, dont la mort 
sera pour nous la deliyrance. 

La nature naturante ; c'est le phenix eternel 
parce qu'il renait eternellement de ses cendres ; 
c'est ce phenix de la nature qui est Timage 
vraie de la resurrection des ämes, nous dit 
Paul. Restons-en lä, et croyons tout ce qui 
peut suivre logiquement de cette ouverture jetee 
sur les procedes generaux de la nature. 

Qu'avons-nous ä imaginer daus cette voie? 

Uniquement que la nature ressuscite tou- 
jours, apres avoir passe par la corruption- de la 
mort. Nous mourrons pour faire comme eile ; 
nous ressusciterons pour faire encore comme 
eile ; puisqu'il n'est rien chez eile qui ne passe 
par ces phases. Nous serions bien malheureux 
si pour notre . äme seule qui est notre con- 
science, qui est nous-memes, il y avait excep- 
. tion ä cette grande loi des resurrections, et de 
Teternite des especes qui implique Teternite des 
semblables. 



f 
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Voilä la resurrection naturelle qu'enseignait 
Saint Paul ä ses Corinthiens. Oui, nos corps, 
qui ne different pas de nos ämes — je Tai de- 
montre mathematiquement — sont destines k 
une renaissance perpetuelle. C'est le renou- 
veau indeflni de la nature par delä les tombeaux, 
la graine de nous-memes, qui consiste dans des 
Clements simples seraTelement naturel de notre 
republique future comme Paul nous a mis sur 
la voie de Timaginer en nous donnant pour 
exemple la graine de froment ou de quelque 
autre vegetal « qui reproduit, de la corruption » 
son semblable. C'est ainsi que nos elements 
resteront tout ce qu'ils furent, c/est-ä-dire ab- 
solument semblables k ce qu'ils etaient en cette 
vie ; excepte qu'ils seront dans leur nouvel as- 
semblage, glorieux, spirituels, libres. Tel sera 
leur seul changement ; et ce changement pourra 
avoir lieu sur la terre devenue assez grande 
pour loger tous les organismes qu'elle aura 
produits, puisque ces etres, devenus spirituels, 
n'auront plus besoin d'espace pour loger leur 
masse qui n'est qu'apparente. . 

N'y a-t-il pas dejä dans la nature m^me la 

plus nature^ de ces transformations etranges 

de corps brutes en corps glorieux? Est-ce que 

le charbon ne devient pas le diamant, par len 
II. 8 
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plus simples transformations chimiques : cer- 
tes, le changement n'est pas de la meme na- 
ture, mais il peut en donner une idee. 

C'est alors que je pourrai dire k chacun des 
etres vivants : « Jusque-lä vous n'avez que 
dormi, jugez de ce qui se passe en vous par ce 
qui s'y passait ä chacun de vos re\nöils prece- 
dents. Quand vous dormiez, ö fldeles des eglises 
chretiennes plus ou moins exclues parTeglise 
de Rome, comprenait-on quelque chose ä ce 
que la lumiere du jour devait amener en vous? 
Vous ne compreniez pas davantage ce qui s y 
passe depuis que vous ne dormez plus. C'est 
votre reveil lui-meme qui vient nous instruire. > 

II en est ainsi de tomt etre vivant, et meme 
de tout produit de la nature naturante, puisque 
les Clements de cet etre sont immortels et 
eternels par la substauce et par Tessence. Tout 
Clement substance et essence, est necessaire- 
ment et ne peut avoir ete tire de ce qui n'etait 
rien. Tout ce qui est fixe daiis Tetre, c*est-ä-dire 
se portant lui-meme, et portant des attributs, 
ne peut etre «qu'un produit de la substance 
eternelle. 

L'espece se compose d'individus semblables 
les uns aux autres, et la perpetuite de Tespece 
implique, de la sorle, la perpetuite de la simi- 
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litude et de Tidentite des individus. Dans notre 
espece humaine, Tespece est essentiellement liee 
k ridentite du moi des individus, et Tun y sup- 
pose Tautre. 11 faut que tout s'y conserve par la 
reproduetion. Teile est notre nature et teile est 
aussi la nature de tout animal qui apluoou 
moins conscience de soi. Notre destinee est dans 
cette d^finition de notre espece : similitude jus- 
qu'ä ridentite de Tindividu. 

Les Clements, les nionades moi surtout re- 
prendront donc leur nature siniple ou spiri- 
tuelle, d'apres saint Paul que j'ai eile, et s'affran- 
chissant de leurs formes fictives dans lesquelles 
se seront jouees les imaginations de la vie ter- 
restre, ils deviendront oe qu'ils furent dans leur . 
formation premiere, c*est-ä-dire esprits purs ; 
comme nous les ont montres les mathematiques 
par leur absolu. Ils n'occuperont plus des es- 
paces, ils n'occuperont que les lieux qu'occupent 
des esprits, c*es1>ä-dire n'occuperont aucun lieu, 
dans leur nouvel organisme. 

Le spiritisme, dans ses enqueles sur la vie 
d'outre-tombe, devrait nous donner quelque 
jour, des renseignementslä-dessus. Peul-etre en 
donnera-t-il une bonne fois. Pourquoi non, puis- 
que le grand predicateur Lacordaire recomman- 
daitun jour ä ses auditeurs d*en avoir un certain 
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respect en jetant du haut de la chaire de Notre- 
Dame de Paris, cette question douteuse : « Le 
spiritisme ne serart-il pas une etincelle conser- 
v^e par notre nature de ses primitives puis- 
sances? » 

Qu'on me pardonne ici d'emettre une Idee 
plus transcendante et plus ebouriffante qu'on ne 
rimaginera jamais. La logique de la nature na- 
turante est inexorable dans ses deductions, et 
ne garde, dans cet ordre, aucune limite, mSme 
Celles qui paraissent choquer le plus le sens 
commun. 

N*avons-nous pas demontre par Tabsolu que 
Telement materiel est simple, c'est-ä-dire n'a 
ni milieu, ni cötes; par consequent'qu'il n'oc- 
cupe aucun espace ; un corps compose de ces 
Clements ne peut jouir que des proprietes dont 
jouissent ses composants ; donc un corps qui 
serait ramene k la nature intrinseque de ses 
composants elementaires, serait ^ans occuper de 
Tespace, et ressemblerait ä de Tesprit. Ce serait 
un esprit. 

Par l'efTet necessaire qui arrivera, la nature 
naturante ramenerapeu ä peu — cesera le seul 
progres dans les organismes — les corps orga- 
nises k leur simplicite naturelle. 

Et delä que suivra -til? ce qu'a ditmon barde : 



LE PANTHfelSME HARMONIQÜE ET LA SCIENCE ETC. i37 

que les elemeats materiels seleveront, par 
suite de mon pantheisme, aux perfectioas di- 
verses, les uns apres les autres, en sorte que 
tous acquerront tourä tour, toutes les excellea- 
ces. N'ai-je pas dit bravo ä mon barde lorsqu'il 
s'est ecrie dans une des plus lumineuses de ses 
intuitions, en parlant de la terre : 

La derniöre parcelle, en son sein enfouie 
Doit produire, ä son tour, les ressorts de la vie, 
Afin que chaque atome et que chaque älöment 
Deviennent, k leur tour, pensöe et sentiment. 
Et s'elevant k Dieu du nöant jusqu'ä Tange 
. En adoration transforment cette fange. 

Jusqu'ä la parcelle de matiere enfouie dans 
lafange, deviendrapensee, senlimentpourtrans- 
former la boue en adoration. 

Avec ma deünition matbematique de la ma- 
tiere, cette modiflcation de la fange en esprit est 
tres possible et peut etre supposee. Que dis-je ? 
la science du materialiste est forcee de la sup- 
poser, en realit6, pour expliquer la production 
avec la matiere seule des phenomenes de Tes- 
prit qui sont des faits evidents de notre nature? 

Or de la il suivra encore que la surface d*un 
globe pourra suffire k loger sans peiue toutes 
Iss generations de la terre et que la loi de popu- 
lation de Maltbus sera refutee d*un seul coup, 

II. 8, 
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Ce n'est point lä un reve pur, puisquela base 
en est demontree, comme on Ta vu, par Tabsolu 
lui-meme des mathematiques. Donc la loi de 
Malthus, sur le principe de population n'aura 
plus sa raison d'etre, eile sera refutee par les 
mathematiques elles:miemes, et tous pourront 
vivre partout, quelque nombreux qu'ils soient : 
cela se fera par le progres naturel des essences. 
Alors, en efifet, le genre humain n'occupera 
plus d'espace, plus de lieu ; et les corps se mul- 
tiplieront äTinfini sans les inconvenients attaches 
aujourd'hui ä leur nature^ puisqu'ils seront 
alors rentres dans leur substantialite primitive 
qui est necessairement simple, comme Tont de- 
montre notre geometrie et notre arithmetique. 

Alors, les animaux nos compagnons ressus- 
citeront avec nous, spirituels, eux aussi, selon. 
le mot de saint Paul pris k la lettre comme les 
semences reproduisent les bles v^rts, selon Ti- 
mage du meme Paul, et nous serons tous heu- 
reux avec nos amis les brutes, Talliance avec 
elles, dont a parle notre poete, sera consolidee, 
etablie ä demeure, la fraternite sera rendue 
universelle entre tous les etres vivants. Ce sera 
le ciel pour tous, et ce ciel se fera par le seul 
degagement des elements eux-memes qui au- 
ront reconquis une liberte analogue ä la primi- 
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tive qui avait ete celle du grain sortant de la 
corruption, et manifestant la verdeur de la jeu- 
nesse. Fourier a-t-il predit rien de plus fort? 

Ne croyez pas d'ailleurs que cette maniere 
naturelle de comprendre rimmortalite des ämes 
ou des vies, ou leur reviviscence indiquee par 
Tapötre, soit absolument contraire ä la dogma- 
tique chretienne ; ce fut la premiere maniere 
dont le christianisme expliqua cette immor- 
talite. En expliquant la resurrection des corps, 
on ne distinguait point, alors, une duree inter- 
mediaire entre la mort presente et cette resur- 
rection, une duree durant laquelle Täme seule 
existerait surnaturellement sans organes, en 
attendant la recuperation de ses organes par la 
resurrection de s.on corps. Cette vie surnatu- 
relle de räme isolee n'est point conforme ä Tex- 
plication que vient de nous donner ä lire Tapötre 
du Christ dans son epitre aux Corinthiens. Est- 
ce que cette explication parait en rien supposer 
une vie isolee de Täme privee de ses sens? Non, 
eile parait assez clairement indiquer par la com- 
paraison du grain de ble ou toute autre semence, 
qui reproduit le ble lui-meme ou tout autre ve- 
getal en pleine jeunesse et en son printemps, 
que le corps doit toujours accompagner Tarne, 
comme cela parait dans la vie de la nature. 
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Teile fut Texplication comprise par les Pre- 
miers chretiens. Ce n'etait, d'apres eux, qu'ä la 
resurrection des corps que la conscience, l'Ame, 
redeviendrait maitresse d'elle-meme et de son 
Corps, etrevivrait veritablementäretat glorieux. 

Ce fut rfiglise de Rome qui imagina latheorie 
qu'on soutient aujourd'hui dans le christianisme 
orthodoxe; etla preuve que ce fut Tfiglise ro- 
maine toute seule, c'est-ä-dire en definitive, la 
papaute, qui mit ce surnaturalisme en vögue, 
c'est qu'aujourd'hui encore la dogmatique des 
Eglises d'Orient et de toute Tfiglise grecque, 
figlises qui ont le mieux conserve les traditions 
primitives, est identique ä^ celle de saint Paul. 

Dans ces figUses, on professe que la con- 
science humaine ne sera retablie qu'avec la per- 
sonnalite totale de Tetre, lors de la resurrection 
des Corps. Si Ton demande ä ces figlises ce que 
fait räme en attendant, elles repondent qu'on ne 
saurait guere dire, dans nos langues de la nuit, 
quel est Tetat d'une dme privee de ses organes ; 
mais qu'en toul cas et quoi qu'il en soit de ce 
moment de sommeil, d'attente et de repos, Täme 
ne se reveillera tout ä fait, qu'en reprenant ces 
mömes organes dans la resurrection. Jus- 
qu^alors, disent ces figlises, ce sera pour les 
ames un etat moyen difficile ä comprendre, une 
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demi-mort, une sorte de lethargie analogue ä 
Celle du yer k soie dans sa chrysalide, qui ne 
s'explique elle-meme que comme le corps par ce 
rapport entre deux esprits qui sans former une 
distance vraie en soi, donnent pourtant lieu k 
une appreciation impliquant l'idee de distance, 
ainsi que l'a concu Cauchy, distance qui, certes, 
n'est en r^alite, qu'imaginative, mais qui pour- 
tant n'est pas sans un motif positif et formel, 
puisque deux ou plusieurs esprits ne sont pas 
un seul et m^me esprit, mais sont bien r6elle- 
ment distincts en nombre , Tun n'etant pas 
Fautre, et Tun etant separe de Tautre par lä 
memo. 

C'est ainsi, au surplus, que se comprennent 
le temps et Tespace. 

Qu'ont donc de reel Tespace et le temps, si ce 
n'est seule.meht les differences entre une heure 
et une aulre heure, entre un lieu et un autre 
lieu, bien que Theure en soi et le lieu en soi ne 
soient point des realiles materielles en eiles- 
memes. Üne heure differe de la precedente, 
parce qu'elle la suit, comme un esprit suit un 
esprit; un lieu differe d'un autre lieu parce qu'il 
en est separe, et pourlant, ce n'est que l'ima- 
gination qui leur donne une figure positive par 
laquelle eile les personnifie, en quelque sorte, 



142 LE COMMUNISME HARMONIQÜE ETC. 

en les incarnant dans celte forme. Cette expli- 
cation qui est de Cauchy, est la seule pos- 
sible : öUe ne substantifie pas les etres mate- 
riels, mais eile donne la base sur laquelle s'ap- 
puie Tesprit pour les substantifier imaginati- 
vement. 

Tenons-nous en lä pour ne pas nous perdre 
dans le mystere, et pour rester fixement dans 
notre pantheisme naturaliste qui est la seule ex- 
plication possible et rationnelle des choses. C'est 
la natura naturans de Spinosa qui explique la 
natura naturata^ parce qu'elle donne la cause 
des phenomenes. C'est cette natura naturans 
qui est le Dieu absolu, qui est la substance de 
toutes choses, et la natura naturata est son eter- 
nelle production commencant, toujours comme 
Ta dit notre barde, et jamais terminee. 

Je le repete, si nous voulons ellfer plus profon- 
dement dans le mystere, nous envahissons le 
domaine absolu de Tetre qui nous est ferme, et 
nous tombons dans la nuit. Gardons-nous avec 
soin de ce royaume de Tombre et restons dans 
celui de la lumiere. Plus loin nattraient les pro- 
blemes desesperants du determinisme et du fata- 
lisme dans lesquels s'est perdu Spinosa, si bien 
qualifie, je Tai dejä dit, par M. Renouvier : « le 
dernier des scolastiques, » et si mal place par le 
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meme philosophe, sous le meme rapport, ä cöte 
de Malebranche. 

Pour moi, il n'est pas cerlain cependant que 
Spinosa ait entendu envelopper dans son pan- 
theisme le fatalisme universel * qu'on lui aprete. 
Cela est reste, ä mon sens, une question dou- 
teuse. Bien que beaucoup de phrases obscures 
aient ete jetees par ce grand esprit avec une 
trainee prononcee de fatalisme, peut-on le dire 
de sa pensee definitive? On a bien eleve lameme 
aceusation contre saint Paul! 11 y a chez nous la 
liberte du choix, notre conscience nous le dit. 
Voiläle seulpointcapital : toutesles dissertations 
sur les motifs qui nous determinent sont vaines 
devant ce prononce de notre moi. 

Notre liberte morale me parait indiscutable : 



1. Cette opinioD, qui consiste ä faire de Spinosa un fataliste, 
par d^terniinisme divin de la volonte int6rieure, est celle de 
M. Renouvier, 6crivain de notre temps que Proudhon a ac- 
cus6 de « ne pas savoir 6crire, » (Voy. Proudhon, De la Jus- 
tice, etc. 6dit. beige, les deux vol. de Supplement) mais qui 
n'en est pas moins une intelligence trfes fortement philosophi- 
que. Je ne regarde pas ce fatalisme qu'il attribue ä Spinosa, 
comme ayant 6t6 certainement sien. Voyez pourtant les preu- 
ves qu'il en a donn6esetqai sont trösfortes, dansla critique phi- 
losophique^ no 41 de la 7^ ann6e, ä propos de la traduction par 
Mons. Janet d'un opuscule de Spinosa : DieUt Vhomme et la 
b^atitudey opuscule que M. Renouvier considfere comme ayant 
6t6 6crit par Spinosa au moment oü son esprit övoluait du car- 
tösianisme ä son panthöisme. 
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si Ton pouvait la discuter, que ne discuterait-on 
pas? Puisqu'il s'agit ici de notre conscience 
meme, quand il n*y aurait en nous liberte qu'au 
sensoüTonadit avec raison du bonheur: on est 
heureux quand on croit Tetre, c'en serait assez 
pour nous autoriser ä repondre ä tout contradic- 
teur : tu n'as aücun droit de me dire que je ne 
suis pas libre, puisque je me sens libre. Dis-moi 
donc que je me sens malheureux quand je me 
sens heureux! 

Je suis libre quand je me sens libre; car si je 
le sens, je le suis, et lorsque je ne le suis pas, 
je le sens aussi. On est ce que Ton se sent etre. 
Repondez ä cela. 

Je reviens ä Timmortalite. Pourquoi, en defi- 
nitive, la graine des morts, formee de leur mo- 
nade centrale autour de laquelle s'assimileraient 
d'autres monades secondaires, ne serait-elle pas 
semee dans un monde futur oü eile produirait 
une verte moisson destinee ä devenir la popula- 
tion de Tavenir ! 

Je ne peux aller plus loin dans mon affirma- 
tion du mode de resurrection que je viens de ju- 
ger avoir ete, au moins, insinue par Tapötre 
dans son epitre aux Corinthiens. Cette maniere 
d'entendre cette resurrection, n'est pas seule- 
naent la mienne, eile est, com'me je Tai dejä dit. 
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conforme k reuseignement des Armeniens et de 
taute rfiglise grecque orthodoxe; de plus, eile 
fut Topinion de beaueoup des plus grands doc- 
teurs catholiques et meme celle d'un pape, du 
pape d'origine francaise, Jean XXII. Bergierpre- 
tend, en sa qualite de theologien catholique or- 
thodoxe, que teile ne fut pas la pensee definitive 
de Jean XXII, et qu'il s'en retraeta au moment de 
la mort. Mais on sait la confiance qu'il faut don- 
ner ä ces manieres de peuser de nos theologiens, 
lorsqu'elles sont favorables ä leur croyance ; et, 
rhomme de bonne foi ävouera, d'apres beau- 
eoup d'histoires ecclesiastiques, et en parti- 
culier d'apres celle du Protestant Mosheim, que 
Jean XXII professa en public, d'une maniere for- 
melle, le retard de ce qu'on appelait la vision 
beatifique, jusqu'ä la resurrection des corps. 

Mais quoi qu'il en soit, il faut, au moins re- 
venir, sur cos questions, ä mes axiomes. C'est 
la qu'est le certain de la raison mathematique, 
soit que pour quelques-uns de ces principes, ce 
certain soit absolu, soit que pour les autres, 
ainsi que je Tai fait remarquer, cette certitude 
approche au moins tres pres de Tabsolu, en ap- 
proche aussi pres qu'il soit donne d'en approcher 
k l'esprit de l'homme sur cette terre. Ces axio- 
mes vous disent ce que la raison conQoit : tenez- 

II. 9 
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vous-en lä. C'est ainsi que vous aurez la foi rai- 
sonnable, la foi uon temeraire, la foi accompa- 
gnee de la certitude absolue ou presque absolue. 

Laissez faire la nature naturante; cette nature 
reine est la nature en soi, la nature absolue, la 
nature selon mes axiomes; eile transformera la 
nature naturie jusqu'oü Ta dit la raison mathe- 
matique, sans qu'elle puisse jamais franchir 
cette limite, la seule qui lui soit ä jamais iuter- 
dite. C'est le rivage qui dit ä Tocean de l'etre : 
« Tu briseras ici Torgueil de tes flots. » Tu pour- 
ras aller jusqu'ä spiritualiser les corps, en de- 
gageant de leurs formes brutes, les elements 
simples qui leur servent de base, et en donnant 
la liberte ä leurs forces qui sont spirituelles. 
Alors, Malthus calculera en vaiu sur le principe 
de Population, selon la progression geometri- 
que, puisque tout corps sera arrive k ne plus oc- 
cuper d'espace. 

Et alors je pourrai m'ecrier avec le prophete 
de Patmos : « Celle qui est assise sur le tröne, la 
nature naturante, qui est la reine des univers, a 
dit : « Voilä que je fais tout ä neuf, ecce facio 
omnianova. » 

« J'ai vu la ville sainte, la nouvelle Jerusalem 
paree comme Tepouse. C'est lä le tabernacle de 
Dieu avec les etres vivants. Tous seront son peu- 
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ple, et il sera leur Dieu. II essuiera toutes les 
larmes des yeux, et la mort ne sera plus, puis- 
que tous seront immortels. Plus de deuils, plus 
de cris, plus de douleurs, parce que ce qui etait 
d'abord ne sera plus. Oui, voilä que je fais toutes 
choses nouvelles. Je suis Talpha et l^omega, le 
commencement et la fm. Je suis celle qui est la 
nature naturante et qui fait la nature naturee 
qu'on n'a pas encore vue. » {ApocaL xxi, 1-6). 

Pour aujourd'hui, redescendons sur les zones 
presentes de la terre, redevenons hommes cor- 
porels, et etudions les transformations sociales 
que rhomme se donnera avant que la nature na- 
turante ait epuise en lui sa puissance. Ces trans- 
formations auront pour finale le communisme 
harmonique des republiques de Tavenir, chef- 
d'oeuvre terrestre qui precedera, par la vertu de 
la raison de Thomme nature naturee, operant 
seule, avant la nature naturante, et reussissant 
dans nos vallons, un premier prelude aux har- 
monies de la fin. 

Ces harmonies se resument comme le veulent 
les aspirations du grand poete V. Hugo, dans la 
foi en Dieu, et comme le veulent les aspirations 
du grand journaliste E. de Girardin, en ce qui 
est de la terre, dans la liberte pour tous. 

FlN DE LA SECTION r° 
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Tous-ea lä. C'esl ains' 
soimable, la foi 
gnäe de la <" 



INTRA-SGRIPTUM 



QUI REMPLACERA MON POST-SCRIPTUM DE LA FIN. 



Je change ici mon ordre habituel. Au lieu de 
mettre un post'Scriptumk\a.fin du second volume, 
je le mets sous forme d'un intra-scriptum entre 
ma premiere et ma deuxieme section. Mon lec- 
teur jugera ainsi, des tnaintenant, des critiques 
que Ton a faites de mon premier volume, avant 
de lire la conclusion de mon socialisme poli- 
tique. 

Cette conclusion sera mon testament socia- 
liste, il y verra combien je suis hardi et, en 
meme temps, logique avec moi-meme dans la 
conservation de mon individualisme au sein 
meme de mon communisme qui pourtant ne 
saurait etre plus radical et plus complet- 
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L'union intime des deux lui donnera la doc- 
trine meme de mon dme ; eile sera mon credo 
rationnel, social, comme mon pantheisme har- 
monique a ete mon credo rationnel, divin. 

Cela dit assez combien je suis eloigne de sui- 
vre les voies egarees dans lesquelles nous a lan- 
c6s, autant qu'il a pu, le second empire avec sa 
fameuse bifurcation des etudes. 

Cette bifurcation, qui etablissait, sous pretexte 
de logique et de clarte, la distinction entre les 
sciences reduites ä Texperimentation et les let- 
tres, la philosophie, lä morale, c*est-ä-dire la Se- 
paration entre le principe et ses consequences, 
contrairement ä ce que nous avons entendu le 
savant J.-B. Dumas dire ä son jeune recipien- 
daire M. Taine et k tous les Zola ses imitateurs, 
a fini par triompher, dans son esprit positiviste, 
gräce k tous nos petits savants d*aujourd*hui. 
Proudhon, qui n'avait que de Tesprit, a eu Tau- 
dace de poser sa theorie de Y elimination de Vah- 
Solu, et toutetait dans ce mot perfide; il a seduit 
d'abord tous les socialistes, et peu ä peu il a en- 
vdihi^usqn'siu C07iseilsuperieur de l'mstructionpU' 
blique, dont J. Simon, pour sa honte aujour- 
d'hui, fait encore partie. 

« Avec infiniment de raison, disait un de nos 
journaux les plus serieux de ces derniers jours 
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(19 juillet 1880) le rapporteur de la section de 
Philosophie a demande que la mitaphysiqiie füt 
traitee ä part et d'ensemble, et fut separee de 
toutes les autres disciplines philosophiques. De 
la Sorte, on donnera k Tenseignement un carac- 
tere expSrimental ei non pas dogmatique. On en- 
seignera la psychologie sans se pr6occuper du 
Probleme de la spiritualit^ de Väme. La morale 
viendra avant la mitaphydque. Enfin V^conomie 
politique ne sera pas confondue avec la morale, 
Par lä on evitera les confusions. » 

Voilä donc nos directeurs supremes del'ensei- 
gnement qui separent la metaphysique des au- 
tres disciplines philosophiques^ c'est-ä-dire la ra- 
cine de Tarbre des epanouissenients de la tige, 
qui pretendent ne plus donner ä Yenseignement 
qu'un caractere experimental ei non dogmatique^ 
comme si la verite en soi n'etait pas le premier 
caractere k respecter, qui veulent qu'on ensei- 
gne la psychologie sans s'occuper du probleme de 
la spiritualiie de Väme^ qui exigent que la mo- 
rale soit elle-meme enseignee avant la metaphy- 
sique^ ce qui signifie la consequence avant le 
principe^ qui demandent enfin que Veconomie poli- 
tique, ou le socialisme, ne soit pas ralliee k la mo- 
rale, ce qui signifie la regle avec la chose riglie, 

N*est-ce pas la theorie posee par Proudhon, 
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Tantithiiste, et par tous les positivistes de la 
commune, tout ignorants gu'ils fussent et tout 
incapables de comprendre Proudhon. 

Voilä pourtant ce qui a fini par penetrer dans 
le conseil supMeur depuis cette bifurcation des 
6tudes, et J. Simon etait de ce grand conseil!... 

J'avais espere un jour voir ce philosophe sa- 
crifier sa popularite ä son amour de la liberte, 
comme Tincorruptible Robespierre sacrifia sa vie 
ä sa foi en Tetre supreme, mais depuis Tamnis- 
tie, ily a eu chez cethomme, par faiblesse de ca- 
ractere, sonreniementdelaphilosophie, comme 
chez le premier pape, le reniement du Christ. 

F. JüNOüA. 



INTRA-SCRIPTUM 



Je reprends icimonpost-scriptum que j'avais 
seulementcommence en terminant mon premier 
volume du Communisme des r4publiques de l'ave- 
mV.et je dois debuter dans ce volume par la fia 
de mon histoire avec Sigismond Lacroix, con- 
seiller municipal de Paris et ancien r^dacteur du 
Journal la Revolution franqaise, Sur ce point, je 
ne dirai qu'nn mot, et je laisserai dans le silence 
les details que j'avais entrepris de raconter. 
Ainsi 

I 

Fin de mon avenlure avec M. Lacroix. 

J'annonce avec une grande joie k mes lecteurs 
que cette affaire est regime. M. Lacroix, apres 
une [reflexion, qu'il eut la patience de rendre 
aussi longue que possible, a fini par se soumet- 
tre ä la justice. 11 s'est engage äme payer toute 

II. ^ 9. 



154 INTR A- SCRIPTUM . 

la somme que je lui avais pr^tee pour son Jour- 
nal. II est vrai qu'il m'a demande un temps 
bien long ; mais enfin il m'a slgne un engage- 
ment par lequel il s'oblige k s'acquitter envers 
moi par petits ä-comptes en plusieurs annees. 
Je suis heureux de le dire publiquement k un 
republicain qui n'est point d'accord .avec moi 
sur le point capital de Texistence de Dieu; qu'il 
s'en aille donc avec les professeurs du grand 
RIEN chercher Tennui qui est la seule recom- 
pense qu'on y puisse Irouver ; moi, je reste avec 
mes poetes Alphonse et Victor, et avec la grande 
poesie des temps antiques, repetant toujours : 

« IL EST I IL ESTI IL EST! » 

F. JüNQUA. 



II 



Petite appreciation du Journal la FSd^ration, 
bulle tin mensiiel des interets du Proletariat fran- 
gais, sur mes ouvrages, dans le n° du 7 fevrier 
1880. 

— Ouvrages du H' Junqua : l'Eglise d^- 
mocratique et sociale de la Liberte, 1 vol. — 
De la justice dans Vusage de la propriete ou le 
contrat economiqiie des Republiqties de tavenir^ 
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2 vol. — De la jxxstice dans fexercice de la sou- 
verainet^^ ou le contrat social des republiques de 
Vavenir^ 1 vol. — De la sagesse dans la produc- 
tion^ et de la fratemite dans la consommation^ ou 
le communisme des Republiques de ravenir, — 
Chez Derveaux, libraire-editeur, rue d'Angou- 
leme, 32, ä Paris. 

« Dans ces ouvrages, Tauteur, un transfuge 
de TEglise, passe avec armes et bagages au 
camp dusocialisme, auquel IIa apporte des vues 
tres nettes et sensiblement revolutionnaires, a 
voulu demontrer ce qu'etait la veritable justice 
sous trois formes precises : economique, politi- 
que et sociale. Nous tenons d'autant plus k le 
declarer, que Tauteur est actuellement en butte 
k une u conspiration du silence » d'un nouveau 
genre, qui, tendant k etouffer ses ecrits, veut 
faire aussi oublier sa courageuse conduite con- 
tre TEglise dont il s'est detache completement. 

RÄPONSE. 

L'auteur de cette critique est veridique quand 
il qualifie mes vues de « tres nettes et de sensible- 
ment revolutionnaires ; » je le trouve seulement 
fort modeste lorsqu'il les dit seulement sensible- 
ment rdvolutionnaires ; oü donc en a-t-il trouve 
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de plus accentuees et de plusfranchementcarrees 
sous ce rapport? quand il dit que j'ai « voulu 
demontrer ce qu'etait la veritable justice sous 
trois formes precises : economique, politique et 
sociale, » il emet une verite qui frappe tout ceil 
k toute page ouverte de mes volumes, et quand 
il ajoute que cet auteur est essentiellement en 
butte « k une conspiration du silence de nou- 
veau genre, qui tendant k etouffer ses ecrits, 
veut faire aussi oublier sa courageuse conduite 
contre TEglise dont il s'est detache complete- 
ment », il se trompe d'autant moins en me ju- 
geantainsi quema Separation d'avec TEglise ne 
porte que surles choses evidemment deraison- 
nables, qu'elle enseigne, puisque je conserve, 
avec plus de foi qu'homme ne le fit jamais, ma 
croyance en Dieu, cause et conscience universelle 
de toute la nature. 



Ill 



Le numero de mars 1879 dela religion laique 
de M. Ch. Fauvety contenait sur mon traite De 
la justice dans Vexercice de la soiwerainete^ l'ap- 
preciation suivante, signee : Pierre de Valdo. 

De la justice dans Vexercice de la souverainete ^ 
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ou le Contrat social des Republiques de ravenir, 
par le D'* Junqüa. — Paris, Sandoz et Fischba- 
cher, 1879. (Publications de l'Eglise de la Li- 
berte.) 

« Resumons en quelques mots ce livre d'un 
homme de bonne volonte. M. Junqua veut arre- 
ter le contrat social des Republiques de Tavenir, 
c'est-ä-dire de sa republique ideale. Dans une 
premiere partie, il etudie les caracteres generaux, 
et, pour ainsi dire, les conditions de ce contrat. 
Puls, il deflnit et etudie les lit)ertes que ce con- 
trat doit reconnaitre ; elles peuvent se ramener 
k cinq principales : la « liberte d'agir, celle de 
penser, celle de croire, celle de travailler, et en- 
fln, la liberte de resister ä la tyrannie, » li- 
berte qui estla sauvegarde de toutes les autres. 
Enfln, dans sa troisieme partie, M. Junqua etu- 
die les lois, leurs natures, et leurs difTerentes 
especes. 11 termine par un appel k la fraternite, 
la condition Interieure du contrat, comme les 
libertes en sont, pour ainsi parier, les conditions 
exterieures. 

)) A part la question de methode, pourlaquelle 
nous faisons toutes reserves et quelques points 
de detail, nous ne pouvons qu'applaudir k la 
pensee qui a dicte ce livre, au sentiment qui 
Ta inspire, et ä la noble generosite qui Tanime. 
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Vigoureusement ecrit, d'une plume passionnöe 
et passionnante, ce livre se lit facilement avec 
plaisir, et, k certains moments, eoleve et trans- 
porte. 

» M. Junqua est le grand apötre, non plus 
seulement des Etats-Unis d'Europe, mais de 
ceux du Monde. Son ideal n'a d'autre limite que 
rhorizon (p. 95). Cet ideal, nous Tatteindrons, 
quand, dans chaque etat, la liberte sera illi- 
mitee (pn il7), mais k la condition de rester la 
« liberte meme, k la fois Alle et mere de la li- 
berte de tous » (p. 119). 

)) Cette liberte, Tauteur Tapplique k tout, et 
« ne voulant pour les cultes que la liberte »,'11 
ne s'en occupe point et se borne k leur donner 
un conseil : c'est de s'arreter äune frontiere que 
Rousseau n'a pas su respecter. Pourtant M. Jun- 
qua nous dit nettement, — c'est son droit, — 
quel est son culte, culte religieux, politique, 
moral, culte de liberte et de fraternite avant 
tout : « Je n'obeirai qu'ä la demonstration ; je 
ne cederai qu'ä la verite que j'aurai clairement 
et distinctement percue. Pourquoi suis-jela rai- 
son? Pourquoi Dieu m'a-t-il donne Tetre, avec 
la faculte de distinguer le juste de Tinjuste?... 
Les voix etrangeres qui viendront me crier : 
« Voici Dieu I voici sa parole ! » ne me feront au- 
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cune impression pres de cette voix intime ». Et 
Tauteur ajoute, avec beauconp de fiaesse et de 
profondeur : « Si elles venaient de Dieu, elles 
n'auraient pas toujours ce timbre de ühomme » 
(pages 144, 145). 

)) La täche de TEtat est double : « Que TEtat 
ne soit point tyran... Qiie l'Etat veille k ce qu'il 
ne s'eleve pas chez Ini de tyrannie » (p. 156). 
En deuxmots, la liberte la plus absolue, c'est ä- 
dire la liberte qui ne viole aucune liberte, teile 
est la doctrine fundamentale de Tauteur. 

)) Mais ce n'est pas tout. A cöte de la liberte, 
il y a Tamour, il y a la fraternite, et il faut sa- 
voir beaucoup de gre k M. Junqua d'avoir pro- 
nonce ce mot dans un « Contrat social. » La de- 
vise des anciens etait : Liberias ! La Grande Re- 
volution a dit : Egalite! Que les apötres des 
Etats-Unis d'Europe ajoutent et proclament bien 
haut : Amour ! — Honneur k Tecrivain d'avoir 
songe k cette idee qui « termine la grande tri- 
logie politique et sociale I » Comme saint Paul, 
qu'il cite, M. Junqua a dös paroles emues : « Com- 
posez votre republique de l'avenir, » dit-il, of- 
frant un ideal d' amour apres avoir offert un 
ideal de liberte, « de freres veritables qui s'ai- 
ment et par lä meme endurent le mal, croient 
toujours le bien, esperent tout ce qui est bon. 
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souffrent toiit avec patience (p. 399). » L'appel 
k notre France est pathetiqiie, et c'est le meilleur 
couronnement d'un livre qui veut etre un con- 
trat social en meme temps qu'une Obligation 
morale. 

» Assez de sang (p. 405) a coule dans tes rues. 
Apprends au monde ä proclamer les grandes 
amnisties et tu auras, ö mon peuple revolution- 
naire, bien couronne ta gloire I Car sans Tamour 
qui pardonne, tes fils resteront toujours rede- 
vables les uns envers les autres, et la grande 
liquidatiou sociale ne se fera jamais, la grande 
liquidation des esprits et des coeurs. » 

» Pierre de Valdo. » 

RfePONSE. 

Que pourrais-je adresser äM. Pierre de Valdo, 
si ce n'est un grand merci pour avoir si bien 
compris mon coeur d'honnete homme et de ve- 
ritable frere de tous mes freres. 11 juge mon 
livre du Contrat social « vigoureusement ecrit, 
d'une plume passionnee et passionnante », il 
trouve « qu'il se lit facilement et avee plai- 
sir, » il va jusqu'ä dire qu'il « enleve et trans- 
porte, » etil applaudit « ä lapensec qui Ta dicte, 
au sentiment qui Ta inspire, ä la noble genero- 
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Site qui Tanime. » II ne craint pas de me dire 
que je suis « le grand apötre non pas seiile- 
ment des Etats-Ünis d'Europe, mais de ceiix du 
monde. » 

A de pareilles eloges, je n'ai rien k repondre : 
je ne puis que garder un silence humilie et tä- 
cher de m'imiter moi-meme dans les volumes 
suivants, en essayant de ne plus meriter de la 
part de 'ce juge, aucune reserve ui sur la me- 
thode ni sur aucun detail. II m'aurait comple- 
tement mis ä mon aise, s'il m'avait Signale quel- 
ques defauts dans la methode, et les points de 
details sur lesquels il avait trouve, en moi, quel- 
que chose ä reserver. 



IV 



Le Journal/^ Rappel du r^mars 1879 disait 
du meme ouvrage ce qui suit : 

Sous ce titre : De la justice dans texercice de 
la souverainetSy ou le Conirat social des republi- 
ques de Vavenir^ M. le D*" Junqua, le reformateur 
glrondin bien connu par sa sortie eclatante du 
sein de TKglise romaine eu 1872, vient de pu- 
blier chez Fischbacher un nouvel ouvrage, qui 
parait de nature ä provoquer l'attention de la 
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critique, et k marquer deflnitivemeat la place 
que Tauteur s'est dejä faite dans la libre pensee. 

Le SicolOy gazette de Milan, le Voltaire de Pa- 
ris, du möine temps et beaucoup d'autres feuil- 
les annon^aient le meme livre k peu pres dans 
les memes termes. 

RfiPONSE. 

Je n'ai d'autres reponses k faire k ces 61o- 
gieuses annonces que de sinceres mercis. 



Le Journal le Siede de Paris, jugeait comme 
il suit le meme ouvrage dans son feuilleton du 
8 mars 1879. 

De la justice dans Pexercice de la souverainete\ 
par le docteur Junqua, un volume. (Sandoz et 
Fischbacher). 

« On n'a pas oublie le docteur Junqua, le re- 
formateur girondin, comme on Ta appele, qui 
est sorti avec tant d'eclat du giron de TEglise 
romaine en 1872. M. Junqua offre aujourd'hui 
un nouvel ouvrage au public sous ce titre : De 
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la justice dam l'exercice de la souverainet^ ou le 
Contrat social des republiques de ravenir. Comme 
les ouvrages qui Tont precede, ce livre se re- 
commande par la nouveaute de sa cönception 
et par la logique hardie de ses principes. 

» C'est une suite naturelle ä son Eglise dimo- 
cratique et sociale de la libertd dont nous avons 
rendu compte ici meme, il y a dejä quelque 
temps. Le docteur Junqua, qui est un grand ad- 
mirateur de Jean-Jacques Rousseau et de Prou- 
dhon, nous explique lui-meme que son volume 
estledeveloppementderaxiomesuivant: « Exer- 
cice permanent du suffrage universel dans tous 
les ordres, avec revocabilite constante de tous 
les fonctionnaires par rinitiative, toujours en 
activite, deleurs electeurs. » C'est « Tan-archie» 
de Proudhon sous une formule claire et nette. 

» Quel est le Systeme de gouvernement du 
docteur Junqua? le voici en quelques mots : 

)) Tout gouvernement Interieur doit se reduire 
ä une simple police chargee de proleger la li- 
berte qui n'est autre que la revolution perma- 
nente. La revolution, c'est le mouvement de la 
vie ; le progres est Teffet constant ; et le gou- 
vernement ne doit point immobiliser ce mou- 
vement ; il doit au contraire, le favoriser sans 
cesse en ouvrant le plus grandes possible les 
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portes au progres nouvcau. Ouvrir ces portes, 
c*est lächer les* rönes ä la revolution, au lieu de 
les retenir. Loin de se presenter comme un frein, 
le gouvernement doit se presenter comme un 
entrainement vers Finconnu de la vie. Mais 
comme ce n'est pas lui qui entraine, mais bien 
la science, Tart, la litteralure, toutes forces de 
Fhumanite superieure, le devoir de TEtat con- 
siste k laisser ces forces agir d'elles-memes dans 
les individus libres; il doit les debarrasser de 
toute entrave ä Taide d'une police qui veillera 
toujours ä deblayerle lit du torrent, c'est-ä-dire 
ä empecher les mauvaises volontes, les mauvai- 
ses passions, les projets de reaction vers le 
passe, de former des arrets au developpement 
social. 

» Teile est la pensee que developpe M. Jun- 
qua, en ecartant avec soin toute conception re- 
ligieuse ou philosophique. II ne base son ensei- 
gnement que sur la raison pure. 

» Le nouveau livre de M. Junqua marque de- 
finitivement la place que cet auteur s*est dejä 
faite dans la libre pensee. » 

RfiPONSE. 

Voilä encore un compte rendu qui no contient 
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que des applaudissements... Je n'ai donc Ja- 
mals que des remerciements ä envoyer ä mes 
critiques, et Ton peut voir par soi-meme dans 
les journaux que je cite, si c'est ainsi qu'ils 
traitent tous les auteurs. Qu'il me sufflse de prier 
mon lecteur de faire la comparaison, pour rou- 
gir, en quelque sorte, de la part qu'ils me fönt. 
Quand je suis ainsi Iraite, je n'ai rien ä re- 
pondre et je ne reponds pas. 



VI 



M. Lavy dans son Proldtaire du 29 mars 1879 
inserait sous le titre Bibliographie, la critique 
suivante du meme livre. 

« 

« Les editeurs Sandoz et Fischbacher, 33, rue 
de Seine, viennent de mettre en vente un nou- 
vel ouvrage de M. le docteur Junqua. 

)) Cet ouvrage apour titre :Dela Justice dans 
texercice de la souverainete ou le Contrat social 
des republiques de ravenir, 

» M. Junqua a porte la soutane ; il a ete pre- 
tre. C'est un motif pour que nous dissequions 
son Oeuvre avec prudence; c'est un motif aussi 
pour que , nos observations terminees , nous 



] 66 INTRA-SCRIPTUai. 

deposions notre legitime reserve et lui rendions 
pleine justice. 

)) L'ouvrage de M. Junqua est presque entie- 
rement concu dans le plus large esprit de li- 
berte ; et nous doutons fort que Tauteur alt fait 
lä Oeuvre agreable ä ses amis d'autrefois. 

)) Mais que M. Junqua y prenne garde. Quel- 
que bonne volonte qu'il ait de rompre avec son 
passe, le vieil homme reparait toujours par 
quelque flssure. 

» C'est ainsi que, dans la preface de son Con- 
trat social, je trouve un dithyrambe mal justifle 
en l'honneur du Christ. Que M. Junqua relise 
aujourd'hui ligne par ligne la vie de Jesus dans 
les evangelistes eux-memes, et il sera oblige de 
reconnaitre que son « genie divin f, — s'il a 
existe, — enseignait une doctrine point du tout 
merveilleuse dans son ensemble, mepoie pour 
Tepoque oü eile a paru. 

» Mais, Sans insister davantage, j'aborde le 
Contrat social. 

)) M. Junqua formule lui-meme le principe sur 
lequel doit reposer toute Torganisation politi- 
que : Exercice permanent du suffrage universel 
dans tous les ordres, avec revocabilite constante 
de tous les fonctionnaires par f initiative toujours 
en activite de leurs ilecteurs. 
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» C'est, en effet, la loi essentielle de toute so- 
ciete democratique. Supposer une loi qui ne soit 
pas continuellement revisable, un fonctionnaire 
qui ne soit pas revocable k toute heure, uu elec- 
teur qui ne puisse sans cesse exercer les droits 
que la nature et la societe [lui conferent, c'est 
admettre quelque chose de contraire ä la liberte, 
c'est vouloir.d'une Organisation paleontologique 
qui ne reponde ni ä la verite des faits ni aux as- 
pirations des societes populaires contemporai- 
nes. 

» La revolution dans les esprits, dit M. Jun- 
qua, est Tetat essentiel de toute nation vivante. 

» La revolution n'est autre chose que la vie 
elle-meme ; le calme et Timmobilite, la non-re- 
volution, etant la mort. » 

)) Et ce besoin de vie au sein d'une nation 
frappe tellement Tauteur que plus loin il s'ecrie : 

» Vous n'aurez le representant de la nation 
toujours jeune comme eile, la representant fi- 
delement, adequatement, k toutmoment donne, 
que par Telection permanente qui renvoie le 
repu et nomme ä sa place le jeune alterö, le 
jeune soldat qui est encore ä ses premieres ar- 
mes. 

» La representation nationale doit rester tou- 
jours jeune comme le peuple ; eile ne restera 
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jeune qu'ä la condition d'etre sans cesse indi- 
viduellement remplacee. » 

)) M. Junqua n'admet d'autre groupemenl ra 
tionnel que la Commune. 

)) Au-dessous de la Commune, il place lafamille. 

» La, nous ne sommes plus de Tavis de Tau- 
teur. Lafamille, pourlui, s'incarne dans l'homme 
qui en est le chef. II vollen la femme un etre qui 
compte bien dans la collectivite sociale, mais 
qui, 6tant Tinferieure de Thomme, ne doit pas 
prendre part aux affaires publiques, ni agir au 
foyer ou sür la place publique sur le meme pied 
d'egalite que Thomme ; et il donne au mari le 
bulletin de vote que la loi naturelle place entre 
les mains de la femme. 

)) II y a lä, monsieur, ce reste du vieil homme 
dont nous vous parlions tout ä Theure. 

» La liberte, en politique, s'accommode mal 
du despotisme dans la famille. 

)) La femme, differente deThomme, n'estpoint 
son inferieure. Comme lui, eile est un etre pen- 
sant; comme lui, eile travaille ; plus que lui, 
eile a sa part des miseres de la vie ; plus que 
lui, eile connait la souffrance; son röle est plus 
importantpourThumanite que celui deThomme. 
Sans atteindre ä une egalite de fonctions, eile 
doit avoir les memes droits. 



INTRA- SCRIPTUM . 169 

» En somme, etmalgrece grave dissentiment, 
nous devons reconnaitre que l'oeuvre de M. Jun- 
qua tient Tune des meilleures places parmi tout 
ce qui a ete ecrit sur Torganisation politique. 

» ALavy, 

» instituteur. » 

RfiPONSE A M. LAVY. 
Paris-Montrouge, 25, rue Brözin (30 mars 1879.) 

« Cher concitoyen, 

)) Merci de votre critique de mon Contrat so- 
cial, publice le 29 mars dans votre Proletaire^ 
merci, non pas tant pour vos eloges de ma 
conception politique, que vous avez excellem- 
ment saisie, que pour vos deux reproches et 
pour le « vieil homme » que vous en chargez 
dans ma personne ; car vous me rendez service 
en me donnant Toccasion d'y repondre. 

» Les deux reproches ont pour objet mon 
dithyrambe au Christ dans ma preface et mon 
pretendu refus d'egalite k la femme epouse dans 
Tadministration de la famille vis-a-vis de son 
epoux; et vous declarez le vieil homme res- 
ponsable de Tun et de Tautre. • 

» Mon dithyrambe au Christ n'est pas, selon 
II. 10 
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vous, justifle : Jesus n'a point emis une doctrine 
merveilleuse meme pour son temps, et son 
genie n'a pas ete divin , si tant est qu'il ait 
existe. Je m'inscris en faux, mon eher mon- 
sieur, contre ces assertions qui ne tendent pas 
k moins qu'ä refuser d'admettre les verites ne- 
cessaires et la delivraoce humaine politique et 
sociale. La verite theorique et pratique a cela 
de commun avec le soleil qu'elle est toujours 
pure et lumiere quel que soit le milieu qu'elle 
traverse. Or n'est-ce pas de la bouche du Christ 
qu'est sortie cette an-archie politique proclamee 
plus tard par Proudhon et qui tend si bien des 
aujourd'hui k devenir un dogme de raison? 
Vous me felicitez vous-meme, avec tant d'au- 
tres, de Tavoir exposee et demontree dans mon 
Co7itrat social; eile est dans cette parole : « Vous 
etes tous freres et vous n'avez qu'un maitre 
qui est Dieu. » N*est-ce pas aussi de la bouche 
de Jesus qu'est sorti le principe de l'egalechange 
economique? N'est-ce pas lui qui a dit : « Prötez 
Sans interet? » Ce principe lui- meme, demontre 
dans mes deux volumes De la justice dans l'u- 
sage de la propriete, et encore non compris au- 
jourd'hui, ne sufüt-il pas pour nous montrer 
Jesus comme le plus grand emancipateur de 
l'humanite ouvriere? N'est-ce pas encore lui 
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qui a dit, en parlant du travail : « A chacun Se- 
lon ses (Buvres, » et aux travailleurs : « Venez 
k moi vous tous qui souffrez sous les fardeaux, 
je vous delivrerai? » 

» Oh I eher ami, Tensemble de la doctrine de 
Jesus est merveilleux I car c'est merveille que 
ce que vous appelez aujourd'hui le quatrieme 
etat, le Proletariat, ait ete appele par lui, il y a 
tantöt dix-neuf siecles, Tetat supröme, Tetat 
de rhomme, Tetat de la justice, t A chacun son 
ceuvre, c'est-ä-dire son produit; ^ point d'autre 
propriete, point d'autre richesse. Voiläle Christ, 
c*est le Proudhon precurseur de tous les Prou- 
dhons. Celui que vous niez avoir influence son 
temps par sa doctrine, regira Tavenir. 

» Certes, si Ton a pu dire : « le divin Piaton » 
vous me permettrez bien de dire du genie du 
Als de Marie : « ce genie divin » il a ete « di- 
vin, » comme le genie de tous les penseursles 
plus merveilleux de l'histoire, de plus il est 
mort martyr pour les verites qu'il enseigna;il 
a partage cette gloire avec Socrate! il est le 
Blanqui du Calvaire ! il est Tapötre qui a verse 
son sang et donne savie pour la liberte de la 
pensee, pour la fraternite des hommes et pour 
Tegalite des droits. Amis, le Christ est votre 
frere, ouvrier et proletaire comme vous. 
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» Le voilä encore mon dithyrambe. 
^: )) En second lieu, vous me reprochez de re- 

fuser Tegalite k Tepouse k cöte de son mari. 
Mais d'abord vous denaturez ma doctrine qui 
est aussi liberale pour la femme que la raison 
et la nature Texigent ou le permettent. Est-ce 
que je ne donne pas ä toute fiUe ou femme 
toute Teducation que je donne k Thomme? Est- 
ce que je ne lui accorde pas tous les droits ci- 
vils et politiques quej*accorde ä rhomme?La 
r6volution de 89 et de 93 n'avait pas distingue 
entre les droits de Thomme et les droits de la 
femme. Les droits de Tun sont pour moi les 
droits de Tautre. Je donne möme ä la femme 
deux voix k Turue electorale quand eile repre- 
sente la tete de la famille. Je lai octroie le droit 
de poursuivre le pere de son enfant, de provo- 
quer la recherche de la paternite, et d'exiger 
Taccomplissement de ses devoirs paternels. Je 
Taffranchis du maire, du pretre, du notaire, de 
toutes les entraves que le passe lui a faites. Je ne 
lui laisse que les devoirs qae la nature lui im- 
pose et la liberte. Je la declare seulement in- 
ferieure en moyens par les qualites que lui 
donne la nature et Teducation ä la moyenne des 
hommes,.et je le declare apres tous les grands 
observateurs moralistes, et cela seulement quand 



I 



INTRA-SCRIPTITM. 173 

rhomme et la femme sont en presence dans 
radministration de la famille et dans reducation 
des jenfants. Ne faut-il pas bien que dans les 
cas de divergence, un dernier mot impose uns 
conclusion? Est-ce ä la femme ou k Thomme 
que vous donnerez ce dernier mot? Moi je le 
donne k Thomme, et en le faisant, ne suis-je 
pas d'accord avec la raison meme? 

En tous cas, si Ton suppose dans la feiiime 
la superiorite, ce qui peut arriver et meme ce 
qui arrive souvent, je donnerai alors, le com- 
mandement an plus digne, au plus capable, k 
la raison superieure. 

)) Je defle homme ou femme de bon sens, de 
ne pas avouer que je pousse mon liberalisme 
conjugal jusqu'aux frontieres du possible. Et 
pour cela, je sentirais mon « vieil homme et 
mon ancienne soutane I » 

» Non, non! mon ami! je suis Thomme ra- 
tionnel aussi radical que possible, mais evitant 
Tabsurde, qui est toujours au delä de la limite 
du vrai. 

» Si c'est par galanterie que vous ne pensez 
pas comme moi, je vous prie de croire que, 
quelque bonne que je trouve cette raison, je 
ne pousserai jamais la galanterie jusque-lä, 
meme pour les dames francaises; je n'ai de 
II. 40 



174 INTRA-SCRIPTTTM. 

galanterie serieuse que pour la verite nue. 

• Je vous renvoie, pour le reste de ma re- 
ponse, k la longue epltre que vous trouverez k la 
fln de cet intra-scriptum^ d'un savant anthropo- 
logiste de Tecole du D'Broca, ecole tres galante, 
assurement pour toutefemme; je lui avais ecrit 
sur la question de rinferiorite de la femme par 
rapport k rhomme, aün de savoir au juste ce 
que disait la science moderne la plus serieuse 
k ce sujet. Vous verrez qu'il pense lä-dessus 
comme tous les anciens grands hommes de 
rhumanite, et qu'il appuie son dire, non-seule- 
ment sur les documents scientiüques les plus 
curieux, mais encore sur Raspail et sur un 
fait particuller dont 11 a ete lui-meme la vic- 
time. Cette reponse vient ä la suite de Tappre- 
ciation du devoir que je reporte k la fin pour 
cette raison. 

Sur ce, je vous serre la main comme k un 
ami. 

)) F. JüNQUA. » 



VI 



La Voix de Vouvrier editait, au 30 mars 1879, 
Tappreciation suivante de mon Conirat social^ 
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signee d'un de ses redacteurs, sous le Pseudo- 
nyme X. 

« UN NOUVEAÜ LIVRE. 

» De la justice dans texercice de la souverai- 
nete^ ou le Contrat social des R^publiques de ta- 
venir^ prix 3 fr. 50, en vente au bureau du 
Journal. 

» M. Jungua occupa beaucoup Topinion il y 
a quelques annees (lit-on dans VHistoire du so- 
cialisme de notre ami Malon), en rompant brus- 
quement avec TEglise catholique pour devenir 
philosophe, libre-penseur et socialiste. Cela lui 
coüta trente mois de prison. Depuis, la presse 
liberale a cesse de parier de lui ; ce n'est pas 
parce qu'il a cesse de faire parier de lui ; mais 
parce qu'il a passe au socialisme. 

» En effet, Junqua a compris que toutes les 
libertes se touchent pour former la grande li- 
berte integrale, et, apres avoir revendique la li- 
berte religieuse et la liberte politique il reclame 
la liberte sociale, en d'autres termes, l'emanci- 
pation des travailleurs. II avoue hautement re- 
prendre Toeuvre de Proudhon. 11 a debute en 
economie sociale par une refutation de Tinteret 
du capital qui est superieuro ä celle de Prou- 
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dhon. Vüici d'ailleurs comment Tauteur lui- 
meme explique son oeuvre : 

» J'ai commence par mes deux volumes De la 
justice dans Vusage de la propriete oii le Contrat 
iconomique des ripubliques de Vavenir^ et j*ai 
expose, dans ces deux volumes, un mutuellisme 
proudhonnien qui, sur la matiere de Te- 
change et de la circulation de la propriete, me 
parait conduire ä une formule fondamentale 
qui sera le dernier mot du progres : abolition 
de tusure^ c'est-ä-dire des interets des capilaux 
pretes, des loyers des maisons, des fermages, 
des terres et de tous les revenus qui se percoi- 
vent en vertu d'un pret. 

» La base de cette doctrine est rindividua- 
lisme ou le droit absolu de chacun sur le fruit 
de sontravail; tout capital, dit-on, est produc- 
tif : cela est vrai en ce sens, que tout capital 
prete, nature ou argent, produit deux utilites, 
Tune relative au Iravailleur qui Temprunte, la- 
quelle est le fruit du travail de ce dernier; Tau- 
tre relative au preteur, laqüelle ne s'etend, en 
justice exactc, que jusqu'ä Tequivalent de la va- 
leur du pret, y compris l'assuranee de cette va- 
leur, laqüelle assurance doit rester ä la Charge 
de Temprunteur. 

» S'il en est autrement, le capital d'un mor- 
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ceau de pain prete k celui qui meurt de faim, et 
qui devra k ce morceau de pain la vie, serait 
d'un prix inflni et equivaudrait ä tout ce que vau- 
dra la productivit6 du malheureux rappel6 k 
Texistence et celle de toute la race qui naitra de 
lui. Cela engendrerait, en ligne droite, la 16gi- 
timite de l'esclavage et d'un droit, k tout ce que 
pourrait tirer plus tard de cette race, le preteur 
du morceau de pain, et de tous ses descendants. 
La Justice n'admet pas ces consequences; eile 
limite le droit du preteur k la revendication 
pure et simple du morceau de pain ou de son 
equivalent. » 

• Voici les idees meres de la justice dans 
Pexercice de la souverainete ou le Contrat social 
des rdpubliques de tavenir : 

» Toute coUectlvite n'a de droits sur un peu- 
ple que ceux qui resultent des droits qu'ont 
sur eux-mAmes les individus qui la composent. 
Une loi ne peut donc etre legitime et vraiment 
obligatoire que si eile vient du vote des ci- 
toyens ayant le droit de s'engager k l'observer. 
Le droit de la coUectivite est donc regle par le 
droit de chaque citoyen lui-meme. II ressort de 
cette base primordiale que le seul gouverne- 
ment legitime est une republique dont les re- 
presentants sont elus par un sufTrage universel, 
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sont Sans cesse r6vocables par leurs 61ecteurs, 
et dont les electeurs ont toujours le droit de se 
reunir, surleur propre initiative, pour revoquer 
leur representant infldele. 

)) D'ailleurs toute loi votee par la represönta- 
tion nationale doit se prescrire d'elle-meme si 
eile n'est pas formellement renovee et revivifiee 
par cette representation au bout d'un temps 
court, determin6. De cette facon Tindividu sera 
toujours le sou verain en activite, veillant k la 
pratique meme de son droit. Toute fonction, 
sera, par lä meme amovible, non par le fait des 
hommes gouvernants, mais par celui du peuple 
qui en aura donne Tinvestiture ; et quand la ca- 
pacite pour remplir la fonction aura ete prealable- 
ment constatee en concours par un jury compe- 
tent. 

» Enfin, j'ai le projet de completer ma doc- 
trine economique dans deux nouveaux volumes 
qui paraitront avant la flu de Tannee. Rentrant 
de piain pied dans la question sociale, je trai- 
terai, dans ces deux volumes, de la production 
et de la consommation. 

» J'etablirai que la production ne pourra 
Jamals devenir veritablement feconde qu'ä Taide 
de TAssociation et par consequent d'un coUec- 
tivisme ou communisme qui, associant les pro- 
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ducteurs entre eux, r^unisse en faisceaux 
leurs forces generatrices. 

• J'intitulerai donc mes deiix derniers vo- 
lumes en matiere de radicalisme et de socia- 
lisme : De la sagesse dans la production et de la 
fratemite dans la consommation^ ou le Commw 
nisme des r^publiques de Vavenir,,, » 

» Faisant nos reserves sur le spiritualisme 
transcendantal de Tauteur, nous insistons sur 
la valeur de ses arguments socialistes et re- 
commandons vivement la lecture des livres de 
ce vaillant et fecond publiciste. » 

» X. » 

RÄPONSE 

Voilä encore un compte rendu qui n*est qu'un 
bravo du commencement ä lafin, molnsunere- 
serve sur mon spiritualisme. II ne consiste guere, 
d'ailleurs, qu'en citations exactes de mes ouvra- 
ges, citations bien choisies attendu qu'elles sont 
groupees de maniere ä rendre exactement ma 
theorie. 

Que dirai-je des reserves du critique sur mon 
« spiritualisme transcendantal, » si ce n'est 
qu'elles m'honorent devant les sages et les phi- 
losophes de toute Thumanite passee, et de toute 
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rhumanit6 future. Quelle autre doctrine qiie 
Celle du plus profond spiritualisme pourrait en- 
rayer les societes k venir? On invente, on pro- 
gresse, et ce n'est point au materialisme qua 
rhumanite marche ainsi ; eile va k la morale, k 
la bonne philosopbie, et ce serait un grand mal- 
heur pour eile, si eile courait en sens oppose... 
le progres ne trouverait au bout d'une teile 
course gue sa negation meme. 



VII 



Le Journal de Madrid, La union, diario demo- 
cratico de la manana {tUnion^ Journal demoer all- 
que du matin) dans son numero de samedi 15 
mars 1879, publiait rappreciation suivante de 
mon Contrat social des republiques de tavenir^ 
dans sa revue de Paris sous la signature : Juan 
B. Ensenat. Voici la traduction de cette appre- 
ciation : 

« Je vais m'occuper maintenant du troisieme 
ouvrage ou du livre dont je m'etais propose de 
faire mention dans cette revue : 

» Les audacieuses decisions du dernier con- 
cile, ainsi que la conduite anormale de certains 
representants de TKglise, ont produit forcement 
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la desertion du catholicisme d'un certain nom- 
bre de docteurs eminents, qui lui avaient jiis- 
qu'alors prodigue leur eclatant concours, soit 
par leur parole eloquente soit par leur plume 
discrete, et qui sont depuis devenus ses plus 
terribles adversaires. 

)) Tout le monde connait la bruyante protes- 
tation du celebre Pere Hyacinthe, Presque si- 
multanement et avec un pareil eclat, se detachait 
et abandonnait TEglise romaine, le docteur 
Junqua; non pour fonder un nouveau culte, 
comme Tancien carmelitain, mais pour se livrer 
entierement au rationalisme et ä la defense des 
principes democratiques. 

»Abandonnantlachaire pour adopterla presse^ 
il ecrivit et publia aussitöt deax ouvrages 
d'une incontestable et serieuse transcendance : 
UEglise democratiqiie et sociale de la liberte^ et 
De la justice dans tusage de la propriete\ ou 
le Contrat economique des republiques de Ca- 
venir. 

Aujourd'hui il donne un autre livre de Philo- 
sophie politique sous le titre De la justice dans 
Üexevcice de la souverainete ou le Contrat social 
des republiques de Vavenir, Ce livre excitera puis- 
samment, il ne faut pas en douter, Tattention 
• des peuseurs ainsi que des legistes ; et certes il 
II. 11 



i 82 INTRA-SCRIPTÜM. 

est destine k produire un grand effet parmi les 
masses populaires. 

» La conception de ce livre est hardie, mais 
logique ; ses formules ne sauraient appartenir 
qu'ä un progres bien eloigne encore, mais elles 
sont appropriees ä im Systeme parfaitemeot ra- 
tionnel. 

» Ce « contrat social, » il laut bien Tavouer, 
a beaucoup de points de contact avec celui de 
Rousseau. Cependant, il surpasse celui-ci en 
idees progressives, de la meme maniere que 
notre siecle surpasse celui du grand philosophe. 
Son caractere dominant, c'est le respect des li- 
bertes individuelles, qui est la fin et le point de 
depart de toutes les institutions. 

» La premiere partie de ce livre comprend les 
conditions generales du contrat social, dont les 
plus importantes sont : le suffrage de tous les 
individus, loi primordiale de la souverainete ; la 
preuve des capacites par des jures competents; 
rinvestiture des candidats aux charges et fonc- 
tions publiques par Telection du suffrage uni- 
versel; la revocabilite permanente des manda- 
taires et des fonctionnaires par Tinitiative des 
Colleges electoraux qui les auront elus; et fl- 
nalement, la prescription constante des lois et 
des däcrets de toute espece, dans un bref delai, 
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pär la simple absence de renovation. Ainsi le 
gouvernement deviendra la revolution sociale 
de la vie humaine constituee k Tetat de perma- 
nence. 

)) La seconde partie comprend les developpe- 
ments complets et correctement deduits des li- 
bertes proclamees inviolables par la Constitution. 

)) Dans la troisieme partie sont consignees les 
applications pratiques de ces libertes, aux lois 
qiü devront un jour proteger leur existence en 
les rendant immortelles. Toutes les lois ; Celles 
qui concernent la famille ou la municipalite ; 
comme celles qui ont rapport k la magistrature, 
aux eglises, k l'armee, k r£tat ou aux adminis- 
trations, doivent etre Temanation de Tindividu 
legiferant en vertu du droit naturel qui reside en 
lui-m6me pour s'imposer les charges qu'il doit 
supporter, ainsi que Celles qui sont relatives ä 
ses semblables. 

» La derniere partie qui couronne si digne- 
ment cet ouvrage, est dediee k la fraternite. 

» Le docteur Junqua exprime dans la preface 
de son Contrat, Tidee que tous les grands hom- 
mes ont ete et seront toujours les martyrs, au 
moins de leur propre g6nie, ou bien de Tindif- 
ference insensee de leurs contemporains ; et, 
quoiqu'il u'ait paa la pretention d'^tre un grand 
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homme, comme il travaille pour les röpublicaiüs 
de Tavenir, il craint d'etre le martyr de la cons- 
piration du silence et d'avoir peut-elre pour 
bourreaux ses propres contemporains. 

)) II est certain que les grands reformistes ont 
ete pour la plupart des martyrs, et j'avoue que 
le docteur Junqua ne fait pas un ouvrage d*op- 
portunisme. Mais les peuples d'aujourd'hui, qui 
ont atteint leur äge mür, n'agissent pas de la 
meme maniere qu'ils ont agi pendant leur en- 
fance. 

)) Soerate n'aurait pas ete de nos jours condamne 
ä boire la cigue, et le fils de Marie n'aurait pas 
ete crueifie ä Jerusalem. Les contemporains de 
ces deux genies de Tidee et du coeur, n'avaient 
malheureusement pas vula lumiere. Les contem- 
porains du docteur Junqua ont vu se dissiper 
les tenebres. » 

)) Juan B. Ensenat. » 



Paris, 10 mars 1879. 



RjfePONSE. 



Encore une appreciatlon tres eclatante, dont 
le style espagnol sonne comme une cloche de 
Barcelonne. Nouveau merci j'envoie ämonfrere 
espagnol Juan B. Ensenat. II ne m'adresse au- 
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cune critique ; il ne fait que m'applaudir, et me 
compare k J.-J. Rousseau. Je ne suis pas digne 
d*un pareil eloge, et s'il y a quelque verite 
dans cette phrase : « il surpasse le Contrat so- 
cial de Rousseau en idees progressives, de la 
meme maniere que notre siecle surpasse ce- 
lui du grand philosophe » c'est ä la difiference 
seule des deux siecles qu'il faut attribuer tout 
le merite. 

VIII 

La Vigie de Cherbourg, du 3 avril 1879, appre- 
ciait le meme livre et son auteur, comme il 
suit : 

BIBLIOGRAPHIE. 

De la justice dajis texercice de la souverai- 
nete\ parle docteur Junqua, un volume (Sandoz 
et Fischbacher). 

On ji'a pas oublie le docteur Junqua. le refor- 
mateur girondin, comme on Ta appele, qui est 
sorti avec tant d'eclat du giron de l'Eglise ro- 
maine en 1872. M. Junqua offre aujourd'hui un 
nouvel ouvrage au public sous ce titre : De la 
justice dans la souverainetd ou le Contrat social 
des reptibliques de ravenir, Comme les ouvrages 
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qai Tont pr6ced6, ce livre se recommande par 
la nouveaut6 de sa conception et la logique har- 
die de ses principes. 

C'est une suite naturelle k son Eglise d^mocra- 
tique et sociale de la liberti dont nous avons 
rendu compte ici meme, il y a quelque temps. 
Le docteur Junqua, qui est un grand admirateur 
de Jean-Jacques Rousseau et de Proudhon, nous 
explique lui-m^me que son volume est le deve- 
loppement de Taxiome suivant : « Exercice per- 
manent du suffrage universel dans tous les or- 
dres, avec revocabilite constante detouslesfonc- 
tionnaires par Tinitiative, toujours en activit6, 
de leurs electeurs. » C'est « Tanarchie » de Prou- 
dhon sous une forme claire et nette. 

)) Quel est le Systeme de gouvernement du 
docteur Junqua? le voici en quelques mots : 

» Tout gouvernement Interieur doit se reduire 
ä une simple police chargee de proteger la li- 
berte, qui n'est autre que la revolution perma- 
nente. La revolution c'est le mouvement de la 
vie ; le progres est Tefifet constant ; et le gouver- 
nement ne doitpoint immobiliser ce mouvement; 
il doit, au contraire, le favoriser sans cesse en 
ouvrant le plus grandes possibles les portes au 
progres nouveau. Ouvrir ces portes, c'est lächer 
les renes ä la revolution, au lieu de les retenir. 
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Loin de se presenter comme un frein, le gou- 
verneinent doit se presenter comme un entral- 
nement vers Tinconnu de la vie. Mais comme 
ce n'est paslui qui entratne, maisbien la science, 
Tart, la litterature, toutes forces de Thumanite 
superieure, le devoir de TEtat consiste k laisser 
ses forces agir d'elles-memes dans les individus 
libres ; il doit les debarrasser de toute entrave 
k l'aide d'une police qui veillera toujours ä de* 
blayer le lit du torrent, c'est-ä-dire k empecher 
les mauvaises volontes, les mauvaises passions, 
les projets de reaction vers le passe, de former 
des arrets au developpement social. 

» Teile est la pensee que developpe M. Junqua, 
en ecartant avec soin toute conception religieuse 
ou philosophique. II ne base son enseignement 
que sur la raison pure. 

» Le nouveau livre de M. Junqua marque de- 
flnitivement la place que cet auteur s'est dejä 
faite dans la libre pensee. » 

RÄPONSE. 

Grand merci ä la Vigie de Cherbourg. 

IX 
La Ripublique dimocratique et sociale du 
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13 avril 1879, conlenait dn meme livre la criti- 
que suivante : 

De la justice daiis Fexercice de la souverainete 
ou le Contrat social des Republiques de Pavenir^ 
par le D^ Junqua (Sandoz et Fischbacher, edi- 
teurs). 

« L'auteur de ce livre est Tattestation vivante 
que'TEglise peut contenir dans son sein des 
hommes fourvoyes qui se revoltent im jour con- 
tre les prejuges et les iniquites du clerge. Apres 
avoir nie Tinfaillibilite papale, il a combattu ce 
dogme avec une energie qui lui a valu maintes 
condamnations, et aujourd'hui, comme jadis 
Lamennais, il est dans les rangs de la Revolu- 
tion, emule de Proudhon. — L'Eglise a cela de 
particulier, d'ailleurs, que ceux qui echappent ä 
sa domination deviennent pour eile de dange- 
reux ennemis. 

)) Depuis son Evasion des hordes noires, 
M. Junqua s*est fait Tapotre d'idees socialistes 
qui meritent de notre part un examen serieux et 
impartial. 

» L'auteur considere la republique comme le 
seul gouvernemenl legitime, et son Systeme a 
pour base Tindividualisme enlendu et organise, 
avec le suffrage univerel dans loute son eten- 
due exerce par tous les hommes n partir de 
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vingt et un ans, et les femmes k partir de dix- 
neuf ans, ä Vexception des epouses. 

)) Les Etats, peu considerables, lui paraissent 
devoir etre preferes, afin de former une fede- 
ration d*Etats-Unis du monde entier. 

» II etablit une Constitution comprenant , 
comme assises, les libertes inviolahles qui sont 
au-dessus du suffrage universel lui-meme, et 
qui comprennent : le droit de vivre, la liberte 
personnelle, Celle de reproduction ou de mariage, 
les libertes de conscience, des fetes publiques, 
d'enseignement, de travail, de propriete, d'asso- 
ciation, de reunion, d'echange, de commerce, 
etc., auxquelles ilajoute la liberte d'insurrection 
conire toute tyrannie qui porte atteinte ä Tune 
des libertes individuelles. 

)) M. Junqua reconnait qu'une majorite gou- 
vernante ne vaut pas mieux qu'une individua- 
lite regnante, et il veut que le pouvoir soit exerce 
par une Assemblee unique, Constituante, legi- 
ferante et gouvernante, sans president, maisde- 
signant un conseil des ministres sans cesse re- 
vocables. 

» Les fonctions sont toutes amovibles, distri- 

buees parle suffrage universel, qui choisit parmi 

les candidats ceux dont les capacites sont recon- 

nues; tous les fonctionnaires ou representants 

II. H. 



i 
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revocables, mais seulement par les electeurs, 
sont modestement retribues; le vote n*a pas 
d'autre puissauce gue la transmission des lois : 
impAts, droit de guerre, Instruction, droits de 
punir, Services publics, etc., aucune loi ne peut 
par consequent etre perpetuelle, c'est le droit 
de revision continuel. 

» On voit que M. Junqua travaille pour Tave- 
nir, et que ses doctrines de radicalisme pur lais- 
sent loin derriere elles celies de Topportunisme 
qu'il considere comme le fait d'esprits faibles. 

» Son livre est donc un travail serieux qui 
merite d'etre lu et medite par les hommes avan- 
ces. Nous regrettons cependant qu'il soit encore 
entache du vice originel. L'auteur, selon nous, 
aurait fait une [cBuvre plus populaire et plus lo- 
gique s*il avait ete touche absolument par la 
gräce revolutionnaire. 

)) Nous entendons dire que nous aurions voulu 
qu'il renoncät ä la propagande religieuse qui 
apparait encore ä certains moments. Ainsi, il 
veut la liberte de conscience, et il proclame que 
la morale etant inseparable de la religion, les 
enfants du premier äge devront etre instruits 
comme appartenant ä un culte quelconque» II 
declare que sans les excitants fonrnis par la re- 
ligion, on ne fera que des brutes, Cela nuit beau- 



^ 
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coup k son ouvrage, qui contient tant de beau- 
tes remarguables. 

)) Nous avons aussl k regretter le chapitre 
sur le.s lois domestiques, oü il fait une Charge 
k foud contre la femme. Ce sont des prejuges 
extraits de la Bible, qui ne fait qu'accaser la 
femme depuis la faute d'Eve jusqu'ä Jesus, en la 
considerant comme une vassale, un 6tre impur. 
— M. Junqua a encore k se depouiller de ses 
idees premieres, et nous esperons qu'il compren- 
dra la contradiction qui existe entre son Sys- 
teme qui appelle les femmes ä voter, k Texcep- 
tion des femmes mariees. II est vrai qu'il admet 
que le mari aurait deux voix ; mais cela est-il 
rationnel? Une mere de famille privee du droit 
qui appartient k la servante du eure ! D'un autre 
cAte, siTauteur croit ä rinferiorite dela femme 
sur Fhomme, pourquoi lui accorderait-il le vote 
k dix-neuf ans, tandis qu'il le donne aux hom- 
mes ä partir de vingt et un ans seulement? Ce 
sont des anomalies. 

t Pour nous resumer, nous reconnaissons 
une grande logique politique et sociale k M. Jun- 
qua ; mais nous constatons qu'il a encore ä rea- 
liser quelques progres en ce qui concerne lamo- 
rale independante. Cette reserve faite, nous 
n'hesitons pas äliii adresser tous les eloges quMl 
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merite, et k lui souhaiter de faire encore un pas ^ 
versles rangs de la Revolution qui ne compren- 
drait pas qu'on voalüt Tenröler dans une Eglise, 
füt-elle democratique et sociale. » 

RfePONSE. 

II y a, dans cette critlque, des approbations 
nombreuses et importantes sur lesquelles je 
suis heureux de me trouver d'accord avec son 
auteur, et jeTapplaudis sur cespointsdem'avoir 
lu avec autant d'iutelligence. Sur cette partie, 
je dois me taire. 

Mais il y a aussi, dans la meme critique, des 
censures sur lesquelles je me permettrai de 
dire, en general aux democrates,' qu'ils ne sont 
pas assez circonspects, laut ä l'egard de la science 
jusqu*i)i ce qu'elle se soit prononcee, qu'ä l'egard 
des personnes jusqu'ä ce qa'ils les connaissent 
plus parfaitement. 

Mon critique me reproche de ne pas renoncer 
absolument, par rapport ä Tinstruction du pre- 
mier äge, « aux excitants fournis par une reli- 
gion quelccnque » et il juge que cette reserve 
nuit beaucoup ämon ouvrage qui « contient tant 
de beautes. v) Oh! si mon critique avait une con- 
naissance profonde et pralique de la science 
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pedagogique, il ne me ferait pas ce reproche. 
Qu'il etudie Tecole et Tenfance, je ne lui dirai 
que cela, et s*il se livre ä cette etude avec la 
bonne foi que Ton doit mettre en toute chose, 
il m'avoiiera, a moi qui ne suis pas sans une 
certaine experience en cette matiere, quej'aiplei- 
nement raison. En ce qui est du reproche qu'il 
m'adresse par rapport ä la femme, j'ai ecrit, il 
est vrai, lä-dessus avant de pouvoir invoquer le 
dernier mot de la science, car eile ne s'etait pas 
encore prononcee ; mais eile s'est prononcee de- 
puis cette epoque, et je ferai voir ä tous mes 
juges, surcepoint, qu'elle m*a donne complete- 
ment raison, beaucoup plus raison raeme que 
je n'aurais Jamals ose le croire moi-meme. Voyez, 
k ce propos, la reponse que j'ai recue sur ce 
point, d'un savant anthropologiste, ä la fin du 
dernier numero de cet intra-scriptum, Cette re- 
ponse, qui est tres longue, repond k la fois, k 
tous ceux qui m'ont attaque sur Vinferiorite 
que j'attribuai toujours k la femme, mere de 
rhomme; eile est citee k la suite de la critique 
tres severe que j'ai recue d'une revue : le Devoir 
du familistere de Guise, ou de M. Godin-Le- 
maire. 

Au reste, que mon juge de la Reptiblique d6- 
mocratique et sociale se console et avant de me 
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censurer si fort, qu'il consulte lui- meme ä la fois 
laBible etlanature. II verra que laißible n'apour 
lui d'autre valear qu'un grand temoignage dela 
maniere de penser de rhumanite antique durant 
une de ses plus belies explosions poetiques, et 
que la nature expliquee par la raison est et 
sera toujours ma seule regle absolue. Je Ten- 
gage k ne pas se servir avec moi ä la le- 
gere, du mot anomalies. Qu'il attende, sur ces 
pretendues anomalies, k voir si le progres scien- 
tiflque ne me donnerait pas raison, comme il Ta 
dejä fait, beaucoup plus tot que je ne le suppo- 
sais, sur rinferiorite dela femme, en moyenne, 
par rapport k Thomme. 



Le Journal de la maconnerie universelle, la 
Chßine d'Union de Pö;m,dans son numero d'avril 
1879, en Supplement, parlait de mon livre, le 
Contrat social, entermesd'une exactitude qul ne 
pouvait rivaliser qu'aveccelle dont le macon qui 
signe X dans cetterevue, a toujours fait preuve 
apres m'avoir lu. Voici son article : 

De la justice dans l'exercice de la soiwerainete\ 
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ou le contrat social des r4publiques de l'avenir, 
par le D«" Jungua, chez Sandoz et Fischbacher. 
Prix : 3 fr. 

M. le D' Juaqua, dont nous avons dejä Signale : 
l'Eglise democratiqUe et sociale de la liberte ; plus 
les deux volumes de science economique inti- 
tules De la justice dans l'usage de la proprietS, 
vient de nous envoyer un nouvel ouvrage, non 
moins capital que ceux qui Tont precede s'il ne 
Test pas davantage. Ce celebre transfuge de 
TEglise romaine et de son papisme, que le con- 
cile du Vatican a fait defmitivement passer dans 
la categorie des absurdites, nous paratt et parait 
auxesprits les plus clairvoyants de la libre pensee 
avoir trouve sa voie, depuis qu'il est sorti de 
la cellule k laquelle il avait et6 condamne ä Bor- 
deaux, en 1872. II ne fait plus de Conferences 
et ne se montre plus au peuple comme improvi- 
sateur, mais il se remplace lui-meme, aujour- 
d'hui, avec un avantage Signale, comme auteur 
et comme ecrivain plein de hon sens, de logique, 
et d'idees nouvelles. Qu'il continue de travailler 
dans la solitude, c'est lä qu'il dispose librement 
et magnifiquement de sa force. On va compren- 
dre par la courte et imparfaite analyse que nous 
allons faire de son livre nouveau : De la justice 
dans texercice de la souverainet^ ou le contrat 
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social des r^piibliques de raveiiir^ combien la so- 
ciete francaise, prise dans ses lecteurs iiitelli- 
gents, doit seflatter, äTapparition de tels fruits, 
du changement de front du D'' Junqua dans sa 
maniere d'employer ses loisirs. 

Si ses deux volumes precedents etaient desti- 
nes k eclairer les esprits des libres penseurs sur 
les problemes de Teconomie politique, celui-ci 
a pour but de les eclairer sur Texercice meme 
de leur souverainete : depuis le Contrat social 
de J.-J. Rousseau, oa n'a point fait, en France, 
unlivre aussi capital par les idees en meme temps 
qu'aussi limite par Tetendue materielle. On 
trouve, dans cet ouvrage, appele, selon nous, ä 
devenir le manuel du citoyen, un grand nom- 
bre de principes de liberte qui sont, ä la jfois, 
d'une originalite sans egale et d'une fecondite 
sans mesure. 

Pour organiser notre revolution, qui est Te- 
mancipation permanente des esprits, Tauteur 
imagine plusieurs organismes fondamentaüx 
de constitutions et de lois qui nous paraissent 
tellement remarquables ettellement dignes d'etre 
approfondis, que nous ne pouvons passer les 
principaux sous silence. 

Le Premier de ces organismes est celui de 
Jurys etablis dans les diverses parties du terri- 
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toire pour juger les capacites des individus aux 
fonctions des diverses especes. Ces jurys deli- 
vreront aux citoyens les brevets divers de capa- 
cite qui les declareront aptes aux fonctions qu'ils 
pourront, ensuite, briguer ; et ce sera le sufTrage 
universel lui-meme qui choisira, parmi les can- 
didats ayant le brevel, les individus qui lui plai- 
ront le mieux, pour les investir de la fonction. 
La nation sera, de la sorte, toujours certaine 
d'avoir des mandataires capables, et ce sera 
pourtant le sufTrage de tous qui donnera toutes 
les investitures. De cette election generale ne 
sera pas meme exclue la femme en beaucoup 
de cas, par exemple en celui oü la mere restera 
seule pour representer la famille. 

La seconde de ces conditions consistera dans 
la revöcabilite permanente des mandataires et 
fonctionnaires par Tinitiative de leurs electeurs ; 
ceux-ci auronttoujours le droit de ser^unirpour 
revoquer et remplacer par eux-memes, leurs 
elus, apres qu'ils les auront juges ä Toeuvre. 
C'est ainsi que ce sera vraiment le peuple dans 
sa totalite qui gouvernera toujours; il ne con- 
servera ä tout instant quo ceux de ses fonction- 
naires qu'il voudra bien conserver. 

Latroisieme idee fondamentale de M. Junqua, 
c*est Tetablissement d*une loi constitutionnelle 
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qui portera en regle une prescription de droit 
au bout d'un temps court, contre toute mesure 
qui n'aurs^pas et6 formellement reaov6e et main- 
tenue vivante : la seule absence de r^novation 
sufflra pour Tabolir, en sorte que, par suite de 
cette loi generale de prescription, il ne pourra 
Jamals se former dans la nation un arsenal in- 
defini de vieilles lois, que Tautorite gouvernante 
puisse toujours invoquer, ä^son heure, contre 
la liberte. 

Nous nous bornons ä signaler ces idees meres ; 
elles suffiront pour donner ä tous Tenvie de con- 
sulter un pareil ouvrage et d'en lire les quatre 
parties qui traitent : 

La premiere, du contrat social et de ses con- 
ditions generales ; 

La deuxieme des libertes inviolables que l'au- 
teur etablit au nombre de dix-sept; 

La troisieme, des lois qui seront, d'apres lui, 
de douze especes, k savoir : domestiques, poli- 
tiques, economiques, pedagogiques, judiciaires, 
administratives, religieuses, industrielles et 
commerciales, budgetaires, internationales, hy- 
gieniques, penales ; 

La quatrieme enfln, de la fratemite « firma- 
ment, dit-il, de lumiere et de chaleur qui est la 
vie des Etats. » 
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Disons courage ä M. Jungua, il meritera d'au- 
tant mieux de la societe francaise qu'il lui fera 
un plus grand nombre de pareils cadeaux. 

RjfePONSE. 

De tous mes critiques, le francma^on qui me 
juge de la Sorte est celui qui me comprend le 
mieux. Je me plais ä le lui dire une foisde plus; 
qu'il recoive ce remerciement unique ; il le me- 
rite ätel point que je suis etonne moi-meme qu'il 
m'ait si bien compris. Que M. Hubert, le re- 
dacteur en chef de la Revue magonnique, prenne 
sa part de cet eloge, car il le merite pour l'ac- 
cueil si bienveillant qu'il a fait ä mon juge dans 
sa societe, ou pour l'avoir si bien choisi. 



XI 



La Plebe de Milan, revue socialiste hebdoma- 
daire du 27 avril 1879, portait sur le troisieme 
de mes ouvrages le jugement suivant, aussi 
peulogique que peu reflechi. 

De la justice dans texercice de la souverainete', 
ou le contrat social des republiques de l'avenir^ 
par le D"" Junqua, Paris, 1879. 
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« Le docteur Junqua est tres connu parmi les 
socialistes par son livre intitule : De la justice 
dans rusage de la propriite, ce livre que Malon 
qualifle de remarquahle. C'est im livre^ ajoute le 
meme Malon, qui merite d'Slre discutS. 

» Oui, il le merite; mais nons craignons qu'en 

* 

lo discutant 11 n'apparaisse moins socialiste 
qu'on ne le pourrait croire. 

» Dans le volume que nous avons sous les 
yeux, Tauteur nous presente, des les premieres 
pages, une apologio de Jesus, qui. du reste, 
n'aurait rien d'etrange, si eile se bornait aux 
limites du temps oü vecut Jesus; mais il la re- 
flete dans toutes les pages du livre, ce qui donne 
ä tout Touvrago un vernis tellement spiritua- 
liste et religieux, qu'il se trouve souvent en 
guerre avec la philosophie positiviste et mate- 
rialiste, qui pourtant constitue Tame ctle levain 
dumodernesocialismescientifique.L'auteursym- 
•paihise si peu avec cette philosophie, que dans 
une page de son livre il attribue au positivisme 
et au malerialisme la decadence de Tart. 

» II se revele comme tellement plein d'enthou- 

» 

siasme pour la liberte qu'il qualifie toutes ses 
publications du iitre general de piiblications de 
rEglise de la liberte, 

)) On le dirait anarchique dans le sens socia- 
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liste du mot, si Van-archie qu'il soulient ot de- 
fend n*avait pas en olle-meme quelque chose qui 
rappeile le laissez faire^ laissez passer des econo- 
mistes bourgeois. On esten effet presque tente 
de croire que ses theories ne sont qii'un develop- 
pement de Tadage bourgeois par lequel s'expli- 
querait Tamour qu*il a pour Tindividualisme. 
II est tellement individualiste qu'il proclame 
cette maxime : Yidee i?idividualiste est la seule 
an-archie. 

)) Soyons juste cependant. L'auteur s'apercoit 
que son individualisme \q pourrait conduire 
dans un ordre d'idees qni ne seraient pas homo- 
genes avec le but qu'il vise, et pour cela, 11 se 
voit force de tendre la main au communisme, 
et il l'appelle une force qui protegera Tindi- 
vidualisme ; il vient alors u cette autre conclu- 
sion : le communisme est Tetat protecteur des 
libertes inviolables. C'est le temperament de 
rindividualisme avec le communisme. Nous le 
comprenons aussi de la sorte, et c'est pour cela 
que nous regardons Tecole collect! viste comme 
la plus scientifique ot la plus experimentale des 
ecoles socialistes. 

» Mais pourquoi Tauteur ne tient-il aucun comp te 
du collectivisme? Que seraient rindividua- 
lisme et le communisme, si ne sont pas reuuies 
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ces deux forces toujours en desacord entre el- 
les. 

» Si nous ne nous trompons, il vous parait que 
ce soit lä Tecueil conlre lequel se brise le genie 
analytique du D*" Junqua, et qui pourrait donaer 
lieu ä d'autres critiques de s'associer ä M. Pil- 
lon qui, en examinant YEglise democratique et 
sociale de la liberte du meme Junqua, Taccuse 
de faule de logique. 

» En «flfet, comme individualiste, ilestdefen- 
seur enthousiaste des libertes inviolables, il ap- 
pelle ainsi les droits dont Texamen doit rester 
toujours libre devant toute autorite, füt-elle l'au- 
torite du suflfrage de tout le monde, et comme 
communiste, il soutient Texercice permanent 
du suflfrage universel de tous les ordres ; comme 
individualiste, il estpartisan de Tan-archie dans 
le sens de l'absolue liberte pour tous ; et comme 
communiste, il est avec Telat. Comme indivi- 
dualiste il veut un nombre infini de libertes, 
meme la liberte du jeu, de la bourse, de l'amour 
et comme communiste il veut des lois politi- 
ques. 

» II est vrai qu'il dit : « la mission du com- 
munisme dans les republiques de Tavenir pro- 
tegera la liberte de Tindividualisme; » mais le 
comment ne se presente pas clair aux lecteurs. 



INTRA-SCRIPTUM. 203 

w II n'y a pas de doute que Tauteur ait un puis- 
sant'genie d'analyse. II anatomise avec force et 
sagacite^ quandilprociame ce principe : « au pro- 
ducteur son produit, aphorisme qui gouvernera 
Ja societe de Tavenir ; » quand ii eleve ä sa hau- 
teiir le devoir de Tinsurrection contre toule ty- 
rannie qui porte atteinte « aux libertes inviola- 
bles; » quand il admet « la revocabilite des lois 
par le simple silence. » 

» Mais avouons-le, dans les difücultes de ses 
analyses particulieres, il tombe parfois dans des 
prejuges, comme est celui de la vlrginite, me- 
rite exceptionnel pour accomplir plus parfaite- 
ment des missions superieures, prejuge herite 
du christianisme, comme est encore celui par 
lequel il voudrait faire croire k la superiorite de 
rhomme sur lafemme, prejuge herite de Tecole 
de Proudhon. Tel est encore, dans le but politi- 
que, celui par lequel il propose comme exemple 
ä suivre et qu'il developpe, les Etats-Unis d'A- 
merique, prejuge bourgeois. 

» Le D*" Junqua est philosophe pantheiste 
spiritualiste. C'est un critique toujours muni 
d'une doctrine et souvent d'une teinte de reli- 
gio site. 

» L'etude critique qu'il fait sur le Contrat so- 
cial de Rousseau, lequel merite un serieux exa- 
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men, fait nattre dans Tesprit du lecteur un grand 
nombre d'idees. 

» Une logique severe ne le classerait pas 
dans le nombre des socialistes, mais il est hdrs 
de doute que par ce voluine et plus encore par 
Tautre : De la justice dans Vusage de la propriite 
ou le contrat dconomique des republiques de /'«- 
venir, peu ont plonge dans les entrailles de la 
societe autant que hü et toujours avec une in- 
tention tendue vers Tavenir. Les socialistes trou- 
veront toujours dans ses ecrits une maniere de 
s'exprimer k hautes inspirations et souvent d^ex- 
cellentes idees et d'excellentes propositions. 

)) Etudier bien Junqua, c'est explorer les re- 
gions inconnues de Tavenir. En traversant avec 
lui ces regions, on sent que Ton poursuit son 
vol en compagnie d'un hommc qui a beaucoup 
de genie, auquel s*associe une äme eminem- 
menthumanitaire. » 

REPONSE. 

A un tel jugement, je ne dois repondre que 
d'une maniere seche et breve. Je dis au redacteur 
de la Plebe de Milan : 

1° Qu'il est ä jamais deplorable pour le grand 
parti socialiste auquel j'appartiens et qui se dis- 
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pose k envahir le monde comme autrefois le 
chrislianisme, qu'il renferme dans son sein des 
esprits comme celui-lä, me comprenaiit si peu 
ou si mal ; 

2^ Que mon apologie de Jesus, le plus grand 
des libres peuseurs et des esprits democrates qui 
ait jamais parle au peuple en tout lieu et en tout 
temps, est une des pages dont je suis le plus 
fier et que je suis toujours pret ä la re- 
peter ; 

3° Que je suis et serai toujours Tami enthou- 
siaste de la liberte et de la divinite pantheisti- ' 
que^ comme Voltaire. 

A^ Que je ne suis collect! viste qu'autant que 
le coUectivisme exprime un premier pas dans 
le communisme, seul ideal de Tavenir, en tant 
qu'harmonise avec Tindividualisme, aiusi que 
j'essaie de le faire comprendre dans ce second 
volume ; 

5^ Que mon laissez faire ^ laissez passer pris par 
mon critique pour celui des economistes, ne 
fait que dire une verite de mon individualisme 
qui tuera quiconque lui fera la guerre, comme 
toute verite de quelque part qu'elle vienne en 
tant que detachee de la verite complete tuera 
tous ses ennemis. 

6^ Que j'ai mis, en effet, mon communisme 
II. 12 
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ea moderament de mon individualisme, parce 
que les deux sont dans la nature, Tune pour 
contrebalancer l'autre, ot pour maintenir en 
equilibre les libertes inviolables, afln que la na- 
ture reste integralement ce qu'elle est. Est-ce 
que vous avez l'audace de pretendre detröner la 
nature ? 

1^ Que si vous ne comprenez pas mon har- 
monie entre le communisme et T individualisme, 
moi je ne comprends pas la vötre entre Tegali- 
tarisme et le coUectivisme ; vous creez en efiFet, 
par ce Systeme, une lutte de richesse entre les 
coUections, c'est-ä-dire une feodalit^ indus- 
trielle, pire que Tancienne feodalite aristocra- 
tique, vous etablissez entre des vainqueurs et 
des vaincus, une lutte qui implique une nou volle 
mort sociale et un enfer, peut-etre eternel. 

8^ Que si vous avez ä m'accuser de manquer 
de logique avec M. Pillon, vous n'avez qu'ä lire 
la reponse que je lui ai faite relativement ä 
mon pantheisme, reponse qui n'a pas eu de re- 
plique. 

9** Que je remercie le critique des eloges qu'il 
m*adresse, non pas pour la logique qu'il mon- 
tre en les faisant, mais pour la bonne Intention 
dont ils sont la preuve. 

F. JüNQUA. 
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XII 



La Union diario democratico de la Manana 
dans son n° du 27 mai 1879, appreclait mon 
Contrat social comme il suit : 

« II n'y a pas longtemps j'ai dedie un para- 
graphe de ma revue ä Tex-abbe Junqua et ä son 
ceuvre : De la justice dans rexercice de la souve- 
raineti. 

» Cet ouvrage fait partie d'une serie que le 
celebre transfuge deTEglise catholique a publice 
depuis sa bruyante proteslation, et le premier 
de cette serie est celui qui porte le titre de 
FEglise d^mocratique et sociale de la* libertd. 
C'est un interessant programme que Tauteur 
pense devoir devenir celui de FEglise universelle 
des republiques de tavenir. La principale idee de 
celivre est celled'une veritableliberte spirituelle, 
consistant dans Tömancipation des consciences 
de toutes les lois positives, non imposees par la 
nature et par la raison, et dans la reduction des 
devoirs ä la seule Observation des lois naturelles. 
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Tout ce que les autres cultes existants ajoutent, 
peut, Selon le D^ Junqua, avoir son utilitö ; cepen- 
dant tout cela ne sera qu'ä pure devotion et ne 
sera accepte qu'ä. ce titre, par TEglise de la li- 
berte. 

» En consequence de cette acceptation, et dans 
ce sens determine, tous les fldeles des divers cul- 
tes peuvent faire partie de TEglise de la liberte, 
en fait ces pratiques ne sont pas obligatoires 
devant la conscience. 

» UEglise de la liberti se distingue par lä de 
toutes les eglises du passe. 

» Sans me prononcer sur le fond logique et 
pratique du fameux reformateur, je rends jus- 
tice d son talent lucide et penetrant et declare 
que son puvrage est un ensemblc admirable 
d'idees elevees et genereuses que liront avec 
plaisir et profit tous ceux qui aspirent ä cette 
perfectiön sociale qui a pour point de depart la 
Philosophie duxviii*' siecle, laquelle estdestinee 
elle-meme ä realiser la perfectiön politique ä la- 
quelle nous touchons. 

» Le D'' Junqua pose dans sa partie doctrinale 
l'ordre suivant : Dieu, la morale^ le christianisme^ 
le catholicisme, lepape^ l' emancipation des noirs, 
les libertes sociales y l*eternite des peines, les sacre- 
meniSj la co7ifession, le communismey le septieme 
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jour^ la messe, les 4critures^ le celibat ecclisiasti- 
que, le suffrage universell Vegalite devant heulte 
et son exercice gratuit, la cotisation, les divers 
cultes et rEglise de la liberte, 

» Complementairement, il juge le miracle^ les 
^vangiles, Dieu et la creatioriy J^sus-Christ, les 
devoirs de r komme et du citoyen de 1793. 

» Apres la partie doctrinale de ce livre vient 
une tres curieuse descriptioa des incidents qui 
provoquerent Tevolution de Tauteur. Le D' Jun- 
qua parle de sa prison, de son passe, de ses 
condamnations, de son mariage, avec la fran- 
chise et la sincerite d*un homme qui comparalt 
devant la juslice,'avec rentiere tranquillite de la 
conscicnce. 

)) Le savant reformateur se presente en eflfet, 
devant le tribunal du peuple, et tout en defen- 
dant sa cause, il y expose en toute verite, ses 
actes et ses pensees : « Je respecte, dit-il, les ar- 
rets de la justice de mon pays ; pas un mot de 
recrimination n'est sorti, ni ne sorlira de ma 
bouche. Mais du moins me sera-t-il permis, 
aujourd'hui, de faire part ä mes freres et k mes 
sceurs du peuple des fruits accumules de mes 
meditations sous les verrous et dahs Taffran- 
chissement de ma conscience qui leur a succede 
pour moi. » (p. 1.) 

II. 12. 
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• Si je sentais une lache dans ma via, j 
ne romprais pas aujourd'hui le silence, auquel 
me condamna, il y a quelques annees, le ju- 
gement des hommes et auquel m'habituerent 
trente mois de prison dure. 

» Je souflfris assez patiemment le regime cel- 
lulaire, malgre le soulevement de ma nature ar- 
dente, pour sortir de captivite sans avoir cesse 
un seul jour d'occuper la tete du tableau d'hon- 
neur des condamnes. )>... 

» La parole, aujourd'hui peut dire la convic- 
tion pourvu qu'elle ne depasse pas les limites 
du respect du ä la chose jugee. Je me renferme 
dans ces limites. 

» Mon äme a beaucoup souffert, mais eile n'a 
rien ressenti de ce qui ressemble ä la mort. Je 
reviens ä vous avec la libre pens^e et les memes 
paroles. Les reflexions monotones d'une soli- 
tude absolueetles aspirations reprimees de plu- 
sieurs annees de liberte m'ont assis plus ferme- 
ment que jamais sur mes idees, sur mes 
sentiments. 

» Ces idees, je peux les dire au peuple, ces 
sentiments, je peux les oflfrir aux desherites de 
la terre... (p. 2.) 

» Et le D' Junqua realise ses aspirations en 
homme de cceur irreprochable, en veritable ge- 
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nie du progres ou de la liberte et en apötre v6- 
ri table de remancipation de la conscience. 

» Juan P. S. Ensenat. » 

Paris, 23 mal 1879. 

RÄPONSE. 

II faut avouer que ce jugement differe consi- 
derablement de celui qui precede. L'Espague est 
superieure ä Tltalie comme logique, comme 
sentiment et comme bon sens. Au reste, eile 
fait Chorus avec tous les autres juges precedem- 
ment citös, particulierement ceux de la France. 
Elle rend justice ä ma bonne foi sans aucune 
reserve, et pour cela seul, j^e lui dis merci du 
fond de mon Arne. Je ne repousse pas les cri- 
tiques, mais au moins je n'y applaudis qu'en 
voyant chez elles la meme bonne foi qui est en 
moi. 



XIV 



La Vigie de Cherbourg, du 20 novembre 1879 
annon^ait un de mes ouvrages, qu'ilnomme, par 
la note suivante : 
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— De la Sagesse dans la prodiiction et de la 
Fraternite dans la coyisommation^ ou le commu- 
nisme des Ripubliques de lavenir, (!•*' vol.), 
Derveaux, editeur ruo d'Angouleme, 32, Paris. 

Apres lo Colleciivisme du Congres de Marseille, 
voici venir un Communisme individualiste plus 
rassurant, mieux raisonne et parfaitement de- 
fini parTauteur, qui, decidement, ouvre auxpro- 
letaires une ecole socialiste d'oü ils pourraient 
sortir maitres et docteurs comme le docteur 
Junqua lui-meme, s'ils savaient comprendre et 
s'assimiler sa doctrine sociale. Ses deux volu- 
mes du Contrat economiqiie constituaient dejä 
une somme de science sociale considerable, ac- 
crue, bientüt apres, par son volume du Contrat 
social, Or, voici cette somme de science couron* 
nee par le Communisme des Repiibliqiies de fa- 
venir^ dont le premicr volume parait aujour- 
d*hui et que le docteur Junqua dedie aux tra- 
vailleurs. A ceux-ci d'accueillir, comme elles le 
meritent, une lumiere qui peut etre, pour eux, 
un tresor, et des verites qui doivent etre, pour 
eux, une deiivrance. Delivrance et tresor, le vo- 
lume en question, selon nous, est toutcela, pour 
le peuple. Qu'il lise et juge. 11 y va de son sort. 
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RfiPONSE. 

Encore des bravos ! auxquels co n'estpasä moi 
de repondre, mais bien plutöt k tous les travail- 
leurs. 



XV 



La Revue socialiste de B. Malon et autres au- 
teurs, dans radministration et la redaction sont 
ä Saint-Cloud, 28, rue Royale chez Lecluse, dans 
son n** du 20 fevrier 1880 publiait surmon der- 
nier livre, Tarticle suivant : 

« De la sagesse dans la production et de la fra- 
ternite dans la consommation ou le communisme 
des Republiques de faveriir, par le D"^ Junqua. — 
Paris, Derveaux, editeur, 32^ rue d'Angouleme, 
prix 3 fr. 50. 

)) Voilä le cinquieme volume de cet infatigable 
auteur. II a deja publie : 

» L Eglise democratique et sociale de la libert^. 
— Librairie Sandoz et Fischbacher, 33 rue de 
Seine, 1 vol. : 2 fr. 50. 

» De la justice dans Uusagede laproprietd ou le 
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Contrat iconomique des Rdpubliqties de Favenir. 
M^me librairie, 2 vol. : 6 fr. 
' » De la justice damfexercice de la souveraineti 
ou le Contrat social des Rdpubliques de ravenir. 
M6me librairie, p. 3 fr. 

» Pour Junqua le socialisme est une synth^se 
entre rindividualisme et le communisme. Dans 
ses Premiers travaux il a proclame et d6crit les 
droits individuels et il a ainsi dress^ le tableau 
complet des libertes necessaires, tant dans Tor- 
dre religieux et politique que dans Tordre 6co- 
nomique. Mais comme il est impregne de prou- 
dhonisme il limite, en passant, les droits politi- 
ques et domestiques des femmes, mais il reste 
sur cette question bien plus avance que la plu- 
part des radicaux bourgeois par sa maniere li- 
bertaire d'envisager les unions entre Thomme 
et la femme et en accordant le droit de vote aux 
femmesmaj eures, nonmariees ou veuves. Nous 
qui voulous que tout etre humain majeur soit 
investi, sans distinction d« sexe, de couleur, de 
race ou de nationalite, des droits civils et poli- 
tiques, nous n'admettonsj pas les limitations de 
Junqua, mais nous rendons justice ä sonlibera- 
lisme et ä son radicalisme (socialistement par- 
lant) relatif. 

» Dans le livre que nous avons sous les yeux 
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et qu'un autre volume doit completer, Tauteur, 
apres un eloquent appel en faveur de l'amnistie 
pleniere, s'attache tout d'abord ä esquisser k 
grands traits son communisme liberal et har- 
monique ; ensuite il recherche, en prenant ses 
exemples dans la societe presente, les choses 
susceptibles d'appropriation communiste et les 
institutions qui, meme en ce temps d'individua- 
lisme efTrene, ont ce caractere. Malgre quelques 
excursions souvent longues et quelquefois peu 
utiles dans le domaine de la pbilosophie et de la 
politique pure, cette partie de Touvrage est 
tres interessante et bien ecrite. Dejä dans Tin- 
troduction, Junqua nous initie k ses conclusions, 
que sommairement il formule ainsi : 

» II ne faut jamaisoublier, quand on s'occupe 
d'economie sociale, 1** que Thoinme est un indi- 
vidu autonome, libre, et 2® que cet individu est 
fait pour vivre en societe. 

)) Or, il suit de cette double consideration fon- 
dee sur la nature et sur la raison, que toute 
science qui a pour but Tetude de rhomme so- 
cial, et qui peut s'exprimer par le mot socialisme 
repose necessairement, comme ledisait Lamen- 
nais, en oubliant alors son Systeme du sens 
commun, sur ces deux bases : individualisme et 
communisme. 
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» Le socialisme, par rindividualisme, aura 
soin de respecter Tindividu, sa liberte, son au- 
tonomie, sa propriete, qui est et n'est que le 
fruit de son travail, et tout ce qui sort de sa 
nature d'individu. 

)) Le socialisme^parlecommunismerationnel 
et harmonique qui doit le completer, aura grand 
soin de respecter les fonds communs par leur 
nature avec les instincts de communaute, d'as- 
sociation, d'aide reciproque, de solidarite, de 
secours mutuels, d'appui d'un frere surun au- 
tre frere et siir tous les freres, de tout ce qui 
sort, en un mot, de sa nature d'homme social. 

)) Arretons-nous un peu sur ce communisme 
harmonique : 

» Quatre conditions lui sont essentielles : 

)) 1® En religion, il doit etre pantheistique... 
Le pantheisme seul donne, en religion, le Dieu 
veritable, le Dieu republicain : tout autre Dieu 
est un Dieu tyrannique et despotique, etranger 
au monde, un Pygmalion eternel, dont le do- 
maine est Tesclavage eternel des creatures par 
Constitution, c'est le type de toutes les autocra- 
ties. L'atheisme vaudrait mieux que ce theisme 
autoritaire s'il ne bififait pas d'un trait la chose 
la plus indispensable, la plus metaphysiquement 
essentielle ä tous les etres, c'est-ä-dire la cause. 
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» 2® La seconde condition de mon commu- 
nisme, c'est le democratisme : quiconque n'ad- 
met pasla doctrine de Tegaliteet de lafraternite 
ne peut etre mon disciple, oserai-je dire apres 
Jesus. 

)) 3® Latroisieme condition est la communaute 
des fonds fournis par la nature. 

)) 4^ La quatrieme est la propriete des fruits pro- 
duits par le travail, avec Yalternisme dans la cir- 
culation de ces fruits. J'aime mieux ce mot dW- 
ternisme que celui d'altruisme ; il implique assez . 
bien le mutuellisme en economie sociale, et ou- 
vre carriere a beaucoup d'autres idees impor- 
tantes ä cote de celle-lä. 

») Le pantheisme de Junqua est nettement spi- 
ritualiste, il n'admet pasplus la nature naturante 
de Spinoza que la mattere en mouvement des 
materialistes. Le Panthee de notre ecrivain est 
le moi conscient de l'ÜniverSy il engendre la jus- 
tice universelle, ayant sa sanction extra-terres- 
tre comme dans les religions revelees et dans 
Tatheisme spirilualiste des colinsiens. Sur ce 
point le fondateur de YEglise de la liberte est in- 
traitable et s'il combat le theisme anthropomor- 
phiste, il combat, avec plus de violence encore, 
Tatheisme et le monisme panth6iste ou materia- 
liste, sous quelque forme qu'ils se presentent. 
II. 13 
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)) Pour mieux faire comprendre ce qu'il ap- 
pelle sa dogmatique sociale^ Junqua demande ä 
se servir de mots nouveaux. 

)) Voici, dit-il, ces mots nouveaux : 

» Le premier est tmiversalisme, il s'applique 
a tout ce gui sert de racine k la democratie, mais 
particulierement auxfonds (sol et sous-sol) dans 
Tordre des biens. 

» Le second est propridtarisme. II s'applique 
ä tout ce qui sert de racine aux droits de Tindi- 
vidu, et en particulier aux fruits de son travail, 
dans le meme ordre, qui est i'ordre economique. 

» Le troisieme est alternisme, II s'applique ä 
Tusage de toutes les proprietes. II implique la 
gratuite du pret, et Tegal-echange de tous les 
Services. 

» Ainsi : 1® Universalisme de tous les fonds 
democratiques (matiere et moyens de travail). 

» 2® Proprietarisme de tous les produits. 

» 3<* Alternisme de toutes les proprietes. 

» II s'agit, on le voit, d'un mutuellisme ä base 
coUectiviste, que Tauleur se propose d'exposer 
dans un prochain volume. 

)) La seconde partie du present ouvrage est 
consacree ä un examen critique des autres eco- 
les socialistes que Tauteur appelle trop dedai- 
gneusement les commtmismes imparfaits et dh- 
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ordonyies du pass4 et qu'il critique avec trop Aß 
violence parfois ; chacun apporte sa pierre ä 
l'edifice commun et les travailleurs sociaux ont 
ä faire autre chose que s'entre-combattre ; il est 
bien plus avantageux de profiter des materiaux 
dejä accumules. 

» Ces reserves faites, nous n'avons qu'ä re- 
commander la lecture du Communisme des Re- 
publiques de l*avenir, en rappelant que le socia- 
lisme ne compte pas d'apötres plus genereux, 
plus actifs et plus devoues que le docteur Jun- 
qua. 

» Encore un mot toutefois, pour reprocher k 
Junqua sa critique injuste du coUectivisme, qui 
n'est pas, comme il le suppose, une appropria- 
twn\d une collectivite; mais une forme transitoire, 
un Stade de justice economique, qu'il est indis- 
pensable de traverser avant d'arriver au com- 
munisme harmonique et libertaire, cette forme 
sociale par excellence. 

Junqua termino par ces lignes qui resument 
bien sa pensee et donnent une idee de son 
style : 

» Oui, la terre est un bien commun universel; 
et eile devient elle-meme avec ses fruits la pro- 
priete du travailleur qui la cültive, gendant le 
temps qu'il la cultive, Tensemence, la travaille. 
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» Voiläle grand communisme... Ceseraläle 
communisme originel de la justice des choses 
sur notre planete. 

» La force universelle, eternelle, generante de 
tout ce qui est, et qui est une et trine^ une dans 
sa substance eternelle, trine par sa puissance, 
par son intelligence, et par.son amour, cette 
force est commune ä tous les etres de la nature, 
eile engendre sans cesse toutes choses par la 
nature, qu'elle entretient et soutient eternelle- 
ment, c'estlä mon dieu pantheistique, ä moi, et 
tout ce qui est sa generation, sa lignee, yevo;, 
dit Saint Paul, est commun k tous les etres qui 
se pensent eux-memes et qui pensent le tout, 
qui disent « moi » ; ä tous les humains ; aucun 
d'eux ne peut, sans faire un vol, s'attribuer ni 
la terre, ni Tair, ni Teau, ni le feu, que jadis par 
ignorance on nommait les elements^ mais qu'on 
ne se trompait pas en les donnant comme de 
grandes divisions de la nature, de grands pro- 
duits du travail eternel. 

» Celui deshommes, qui, en ayant conscience 
de ce qu'il fait, s'approprie ä demeure, autre 
chose del'essence de Tinstrument, que les fruits 
qu'il obtient par son travail est un voleur, s'il 
entend fonder plus qu'une possession transi- 
toirc ne durant que le temps du travail lui-meme. 
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)) Ce communisme de nature fondameniale 
sera complete par celui de fraternite, relatif k la 
consommation des fruits, apres Tavoir ele par 
le communisme de la sagesse dans la produc- 
tion, celui-lä utilitaire en vue d'obtenir la plus 
grande production possible de richesses. 

)) Et nous aurons, de la sorle, avec ce triple 
communisme : communisme d'origine, commu- 
nisme de production, communisme de consom- 
mation, la trinite parfaite dans les developpe- 
ments de Tetre, comme nous Tavons trouvee 
dans Tetre lui-meme. » 

RfePONSE. 

Ce jugement de M. Malon est digne d'etre re- 
marque, je ne veux pas dire pour ce qu'il con- 
tient de favorable, mais precisement pour ce 
qu'il contient de defavorable. 

11 me dit t que je suis impregne de proudho- 
nisme » ; cela est vrai en c^ sens que je conserve 
de Proudhon tout ce qu'il a dit de verite, sans lui 
en rien öter comme tant d'hommes le fönt, par 
une haine immoderee des erreurs de cette forte 
tete. 

11 me ^clare, avec beaucoup plus de justice 



^cla 
dliu 



que tant d^utres de mes juges, assez liberal ä 
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Tegard de la femme, quoiqu'il me reproche en- 
core de c limiter ses droits politiques et domes- 
tiques. » Je n'ai de regles que celle que je trouve 
dans la nature, et je renvoie sur cette question 
k la reponse de la science mSme qui constate ce 
qui est dans la nature. La nature trouve une 
inferiorite materielle du cerveau de la femme eu 
egard au cerveau deThomme. Cette reponse m'a 
ete fournie parle progres scientiflque lui-meme, 
depuis que j'ai eveille cette question, dans le sens 
de tous les grands hommes du passe. Je ren- 
voie, sur cette matiere, M. B. Malon k la reponse 
que m'a faite le savant anthropologiste de Te- 
cole du D^ Broca que j'ai consulte et que je cite 
in-extenso plus loin, en repondant au Devoir du 
familist^re de Guise. 

II declare encore mes t excursions souvent 
longues et quelquefois peu utiles dans le domaine 
de la Philosophie et de la politique pure, » tout 
en disant que la partie de mon oeuvre qui se 
distingue par ces excursions, soit tres interes- 
sante et bien ecrite. Comment concilier ces deux 
parties de son appreciation? G'est que M. Malon 
est franchement materialiste et athee. II ne veut 
pas meme de mon Dieu-nature naturante^ qu'ad- 
mettait Spinosa, ä moins qu'on ne lui fasse emet- 
tre ces expressions pour ne rien dire, ou pour 



I 
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dire seulement un fatalisme qu'il a ^eut-Mre 
professe, comme certains le pretendent,mais que 
je crois douteux, avec une pareille doctrine, gui 
n'est que la negation de toute doctrine trans- 
cendante. On trouve longue et inutile toute ex- 
cursion dans le domaine serieux de la Philoso- 
phie, seule science pourtant qui ait une valeur 
egale ä celle de la verite rationnelle. 

La renjarque qui precede explique encore et 
sufüt ä faire comprendre comme n'etant pas sense 
ce qu'il dit de mon pantheisme spiritualiste qui 
est encore bien plus accentue dans la 1'® section 
du premier volume qu'il ne le fut jamais en au- 
cun livre et dans aucun esprit. II dit de ma Phi- 
losophie pantheistique que je n'admets pas plus 
\a.7iature naturante de Spinosa que la mattere en 
mouvement des materialistes. » Pourrait-on me 
juger plus ä la legere et avec moins de connais- 
sance de cause? On peut voir par la 1'* section 
del'ouvrage que j'offre aujouyd'hui, ce que je 
pense de la nature naturante de Spinosa, et de 
la mattere en mouvement du materialisme ; on y 
voit que je vais jusqu'ä nier, en m'appuyant sur 
des axiomes absolus, toute substance ma- 
tiere ; cette hypothese est une conlradiction pure, 
ä moins qu'on ne ramene la matiere ä Tesprit 
avec le poete Lucrece, le poßte Lamartine et les 
monistes allemands. 
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« Le paathee, dit-il, de notre ecrivain est le 
moi conscient de r Univers ; il engendre la justice 
eternelle. II a la sanctiou extra-terrestre comme 
Tont les religions revelees et ratheisme spiri- 
tualiste des colinsiens. Sur cepoint le fondateur 
de YEglise de la liberte est intraitable, et s'il 
combat le theisme anthropomorphlste, il combat 
avec plus de violence encore Tatheisme et le 
monisme pantheiste ou materialiste sous guel- 
que forme qu'ils se presentent. » 

Comment se tromper a ce pointdansTapprecia- 
tion dema philosophie?toute conception sur la 
cause ou lasubstanceeteraellementcausante, ou 
uaturante ou productrice, sera d'abord spiritua- 
liste, si on en elimine toute contradiction ; ne Tai- 
je pas demontre avec evidence par mes axiomes 
dans la section qui traite de mon pantheisme har- 
monique? Gelte conception sera ainsi et par lä- 
meme monisle sclon Texpression des AUemands. 
Je suisdonc et spiritualiste et moniste tout en- 
semble,et par cela meme, je professe la nature 
uaturante de Spinosa et je repousse comme im- 
pliquant contradiction en soi la matiere en mou- 
vement et en repos ; etla nature naturante n'est 
autre que le tnoi conscient deT Univers ^ qui n'en- 
gendre pasäproprement parier, maisimpüque la 
justice universelle laquelle engendre, eile, c*est 
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le mot qui lui convient, la necessite d'une sanc- 
tion extra-terrestre, qui n'est qu'une continua- 
tion de lasanction inherenteäla viepresente. La 
comparaison avec renseignement des religious 
revelees et celui des atheismes divers, que je ne 
comprends pas, m'est indifferente, attendu que 
je n'ai de comprehension que par les princi- 
pes de la raison pure. Cette raison me conduit 

• 

tout droit au pantheisme harmonique j'ai dit 
comment et pourquoi daus ma l*"^ section, et je 
le dis encore en deux mots ä M. B. Malon, en 
refutant son appreciation de nfia philosophie ; 
ä laquelle je dois lui avouer qu'il n'a rien 
compris; c'cst cc qu'il prouve lui-meme en me 
disant ces choses etranges : < que je combats le 
mo7iisme pantheiste et materialiste aussi bien que 
la natura naturante de Spinosa; » je ne combats 
que le materialisme impliquant contradiction en 
lui-meme, et je soutiens par suite tout spiritua- 
lisme moniste qui ne peut reposer que sur la 
nature naturante^ sur un moi conscient de l'U- 
nivers et sur une justice absolue des choses. 

M. Malon me reproche encore ma « critique » 
du coUectivisme qu'il qualifie de critique injusie, 
Qu'cst ce doncque votre coUectivisme, moncher 
ami? S'il n'est pas V appropriation ä une collec- 
tivite] Vous le definissez « une form« transi- 
II. 13. 
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toire, un Stade de justice ^conomique qn'il est 
indispensable de traverser avant d'arriver au 
communisme harmonique et libertaire, (!ette 
forme sociale par excellence. » 

Le communisme harmonique et libertaire 
d' apres vous, en est la forme sociale par excel- 
lence ; nous sommes donc en parfait accord, puis- 
que je reve un ideal social parfait ; et d'ailleurSy 
que peut etre ce stade, qu'il est indispensable 
d'apres vous, de traverser avant d'arriver k 
cette appropriation ä des coUectivites qai le prÄ- 
cedera et qui renfermera encore trop d*indi- 
vidualisme. 

A propos de votre collectivisme, dites-nous 
donc si le collectivisme dont vous parlez est celui 
de la commune (communalisme) ou celui de la 
famille (familialisme) ou celui de la nature (na- 
turalisme) ou toute autre coUectivile. La logique 
commune, qui est d' Aristo te, commande de defl- 
nir et de preciser avant de developper. Quand 
vous aurez precise votre collectivisme nous 
pourrons en parier avec vous. 

F. JUNQÜA. 

XVI 

La Chaine d*tmion de Paris, Journal de la 
maconnerie universelle, dans son n** de fevrier 
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1880 doDnait, selon son habilude, Tappr^cia- 
tion suivante de mon communisme^ etc., appre- 
ciationqui se distingue encore de toutes par son 
entiere exactitude: 

De la sagesse dans la production et de la fra- 
temit^ dans la consommation, oii le commwiisme 
des r^publiques de favenir ^ . 

%>iciun nouvel ouvrage du D'' Junqua, faisant 
siiite ä la serie de ses Publications de FEglise 
de la Liberti^ dont nous avons dejä rendu 
compte. 

M. Jungua est d'une grande abondance, et les 
ouvrages qu'il donne depuis quelque temps, au 
public, appartiennent tous ä la serie d'ouvrages 
socialistes qui fönt, en ee moment, Tobjet de 
ses preoccupations. II pensera plus tard, dit-il 
lui-meme, ä publier, de temps en temps, des 
opuscules moins importants, qui seront peut-, 
etre accueillis avec d'autant plus d'empresse- 
ment qu'ils traiteront directement des actualites 
du jour, objets dont les lecteurs francais sont 
devenus si friands. 

L'ouvrage que nous annoncons presentement 
est le Premier volume d'une oeuvre generale qui 

1. Chez Derveaux, rue d'Angoulfime, 1 vol. in-18 j6sus. 
Prix : 3 fr. .50. 
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porte le titre meme que nous venons de meitre 
en tete de notre article. 

Ce Premier volume renferme deux parties, 
dont l'une est intitulee : Principes rationneU sur 
le communisme social, et la seconde : Les com-- 
munismes imparfaits et desordonnh du pa$si^ 

La troisieme partie fournit mati^re k un se- 
cond volume gui portera, ea sod particuU6fl|||0 
titre suivant : Le communisme harmotäqm^es 
r4publiques de l'avenir, L'auteur y donnera le 
tableau pratique de ce qu'il entend parle com- 
mwiisme harmonique^ qui sera l'oeuvre du pro- 
gres veritable futur, et dans lequel s'harmoni- 
serout \ Individualismen demoatre, quant ä ses 
priiicipes de justice, par les deux volumes de 
la justice dans Tusage de la propriete, et le 
communisme dansce qu'il presente d'admissible 
et de praticable seloiiles demonstrations memes 
dont le volume paru renferme Texpose. 

L'auteur rejette absolument le collectivisme^ 
qui n'est qu'un commencement de communis* 
me, mal soutenu par le congres ouvrier de Mar- 
seille, et qui ne serait realisable que par le de- 
pouillement de tous ceux qui possedent selon la 
maniere ordinair^ de posseder, laquelle tient ä 
Tetat economique des societes modernes, dont 
Teconomiepolitique actuelle n'est que le tableau 
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resume et la regle admise. Le Systeme mutuel- 
liste duD' Junqua, au contraire, ne depouillerait 
personne et mettrait seulement tout le monde 
dans la necessite d*user selon la justice de ses 
capitaux gagnes par le travail. 

D*apres le D' Junqua, la base veri table du 
communisme de Tavenir sera, dans son essence 
;H6ndante, un pantheisme nouveau, qui ne 
p^^int Tatheisme qu'on a reproche au pan- 
theisme ancien de Spinosa, mais un pan- 
theisme qui eonciliera cet atheisme avec le 
theisme spiritualistelui-meme. Pour M. Junqua^ 
ce pantheisme, en admettaut que Dieu n'est 
point un souverain etranger ä Tunivers, type du 
despotisme, -mais bien Tunivers lui-meme avec 
ses lois absolues, ses regles de justice et avec 
cette condition indispensable de se resumer 
dans une conscience universelle, de rectitude, 
de justice et d'amour, conscience qui presidera 
jusqu'ä la fin au developpement de cet univers. 
Toute la physique avec ses lois absolues, toute 
la morale physiologique elle-meme avec ses re- 
gles demeure dans ce pantheisme aussi parfaite 
que dans Tancien spiritualisme des Socrate et 
des Piaton. La seule difference entre ce Systeme 
explicatif cl Fancien est dans. la manlere d'in- 
terpr43ter le principe des principes, la cause des 
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causes, Üieu. Cette maniere, d'invention toute 
propre k notre siecle, gräce äux meditations du 
D' Junqua sous les verrous, consiste ä faire de 
Dieu UQ etre raisonnable, non plus uu despote, 
une Sorte de tyran, un Pygmalion retire dans 
son eternite et etranger ä Tunivers, eile en fait le 
ressort permanent de Tunivers, la conscience 
meme de notre monde et de tous les mondes, 
comme notre conscience d'homme est le Än- 
tre de notre individu. Dieu, d'apres Junqua, 
est Vdme du monde^ comme notre 4me est l'&me 
particuliere de chacun de nous. 

M. Junqua nous parait avoir fait faire par lä 
un grand pas ä la philosophie de ce siecle posi- 
tiviste, si materialiste par instinct. 

Ce premier volume du Communisme des ri- 
publiques de Vavenir^ du D' Junqua, renferme, 
d'ailleurs, une seconde partie qui est fort inte- 
ressante en ce qu'elle est un resume rapide, ä 
son point de vue, de tous les communismes 
du passe, soit purement theoriques, soit plus 
ou moius pratiques. Parmi ces communismes, 
Tauteur en compte trois qui servent de peres 
et de types ä tous les autres : ce sont le com- 
munisme de la civilisationsemitique, de Moise, 
le communisme de la civilisation grecque, de 
Piaton, et le communisme de la civilisation 



INTRA-SCRIPTÜM. 231 

chretienne, de Jesus. Ces trois faits de Thistoire 
humaine sont traites dans son livre avec une 
plume de maitre, ainsi que tout ce qui concerne 
les priacipes generaux sur le commuuisme. 

L'auteur annonee qu'im second volume aura 
pour objet le Communisme harmonique des ri 
publiques de ravenir. XX... 

REPONSE. 

Je ne puis que feliciter le macon qui a signe 
XX, de m'avoir si parfaitement compris surtout 
dans mon patitheisme qui, comme il le dit, ne 
differe pas, en fait de consequences morales, du 
grand theisme antique des Sociale et des Piaton, 
et qui pourtant etablit, en impliquant le rejet 
du theisme autoritaire de toutes les supersti- 
tions, un trait d'union entre lui-meme et 
Tatheisme moderne, meme, oserai-je dire et Ta- 
theisme materialiste qui, comme je le demontre 
parlapremiere section de ce second volume, re- 
devient lui-meme necessairement spiritualiste. 

.Yoiiä comment il se fait que les plus grandes 
negations et les plus completes contradictions 
apparontes peuvent etre rameuees, quand on 
les approfondit reellement, ä des identites phi- 
losophiques. ' 
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M. XX me semble indiquer, par quelques mots 
de son appreciation, qu'il a compris mon Systeme 
syncretiste ä ce point de vue : ja Ten remercie 
de toute mon äme. 

F. JUNQÜA. 

XVII 

La Paix, dans sonnumerodu i5 fevrier 1880, 
apprecie mon communisme comme il suit. 

Le Communisme des Republiqties de l'ave?iir^ 
par le docteur Junqua, 1 vol. in-i8. — Derveaux, 
editeur. 

Le docteur Junqua fait partie de ces esprits 
genereux qui, frappes des miseres sociales, 
cherchent les moyens d*y mettre un terme et 
croient que, pour atteindre ce but, il n'y a 
qu'unmoyen : c*est de proceder ä une refonte de 
Torganisme social. Convaincu qu'il a decouvert 
la Solution du probleme de meme qu'il a decou- 
vert le panlheisme trinitaire, Taüteur expose sa 
grande Solution dans la premiere partie de son 
ouvrage. 

II se flatte d'avoir concilie et mis en equilibre 
deux termes que Ton voit en lutte depuis le 
comnicricemciil de rhumanite : 1 itidividualisme 




INTRA-SCBIPTUM. 233 

et le communisme. D'apres lui, 1e communisme 
doit etre le couronnement de rindividualisme 
et son perfectionaement. Dans son commu- 
nisme, qu'il qualifle de rationnel, Tindividu 
n'est proprietaire que des produits obtenus par 
le travail sur le fonds. Le fonds appartient k 
toiis. Tout bien-fonds abandonne par son 
proprietaire, par le seul fait que celui-ci ne le 
travailleplus, doit etre confisque dans un temps 
determine et distribue aux pauvres, disposes 
ä Texploiter. Nul ne peut etre oisif. L'interet 
du capital doit etre aboli, de sorte qu'il n'y ait 
que des capitaux economises. 

Si vous ajoutez ä ces deux communismes, 
qui sont le communisme reel et universel des 
fonds, et le communisme personnel de la loi, 
qui determine le genre de travail choisi par cha- 
cun, cet autre communisme de legislation qui 
declarera que toute propriete de capitaux doit 
etre ou exploitee par son jproprietaire, comme 
titre unique de sa propriete, ou pretee gratuite- 
ment ä un autre qui Texploite, qui indemnisera 
le preteur par Tequivalent de Temprunt, vous 
aurez, dit M. Junqua, ä peu pres toute ma legis- 
lation, qui s'appellera communiste individua- 
liste. Yoilä, en resume, tout mon code econo- 
mique des Republiques de raveuir. 
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Apr^s avoif indique sa panacee sociale, le 
docteur Junqua expose les « communismes im- 
parfaits et desordonnes du pasfee », qiii, dit-il, 
ne pouvaient produire que de mauvais resultats. 
Le sujet en lui-meme est interessant. L'expose, 
bien qu'un peu difflcile et incomplet, des idees 
socialistes et communistes qui ont ete mises au 
jour de notre temps, vaut particulierement la 
peine d'Mre lu. On ne saurait ignorer des ques- 
tions qui s'agitent, quise discutent parmi nous. 
II est bon de les connaitre afin de pouvoir faire 
un. triage, d'eloigner ce qu*il y a de faux, de 
chimerique et de dangereux dans les theories 
emises, et d*y prendre la part de verite qu'elles 
peuvent contenir et dont on doit profiter. 

RiPONSE. 

Je dois un merci ä peu pres egal au redacteur 
du Journal la Paix en ce qu'il rend pleine jus- 
tice ä la droiture de mes inteutions ä 1 egard des 
miseres sociales; oui, je cherche sincerement et 
en toute bonne fin les moyens d'y mettre un 
terme; et je crois avoir trouve ces moyens 
comme j'aitrouvemon pantheisme trinitaire. Ils 
consislent, je le redis ici avec la meme convic- 
tion, dans un equilibre entre le communisme et 



INTRA-SCRIPTUM. 235 

rindividualisme qui sont pourtant en lutte de- 
puis le commencement du monde, et qui sont 
pourtant les deux termes simples d'une meme 
Synthese, le communisme n'etant, de par la na- 
ture, que le couronnement de rindividualisme 
et son perfectionnement. 

Les fonds sont communs par leur origine et 
doivent rester communs par Torganisation so- 
ciale, tandis que les fruits que le travail fait pro- 
duire sur les fonds sont, par destination natu- 
relle, la propriete des travailleurs individus ; et, 
par Tobservation de ces principes mis en pra- 
tique, Thumanite reussira ä detruire chez eile le 
pauperisme. Dans ces simples mots reside la 
Solution du grand probleme, que M. Pereire met 
encore aujourd'hui en concours. 

Le Journal la Paix me parait avoir compris 
ä peu pres, le sens de Teternelle enigme, bien 
qu'il se considere comme peu competent pour 
se prononcer sur de tels problemes. 

F. JUNQUA. 

* XVIII 

Le Siede ^ dans son feuilleton du 12 fe- 
vrier 1880, inserait sousla signature A... Z, Tap- 
preciation suivante de mon livre : le Commu- 
nisme^ etc. 
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<( Le Communisme des Republiques de favenir, 
par le D*" Junqua (Derveaux). 

« Le titre complet du dernier ouvrage de 
M. Juuqua est : De la Sagesse dans la producHon 
et de la Fraternite dans la consommation, ou le 
communisme des Republiques de ravenif. Nous 
n'avons pas besoin de repeter que le docteur 
Junqua est ce prelre courageux qui osa attaquer 
de front le catholicisme et qui expia son audace 
par un ou deux ans d'emprisonnement. On sait 
avec quel eclat il se separa de Tfiglise romaine 
et fonda ce qu'il appelle Tfiglise de la liberte. 
Nous avons rendu compte sommairemeut de ses 
precedents ouvrages. Celui qui parait aujour- 
d'hui et dont nous donnons le iitre plus haut en 
est la suite naturelle et logique. M. Junqua a 
etabli d'une maniere fort nette et fort claire la 
premiere base du socialisme dans sonWvre De la 
Justice dans Vusaqe de la propriele. Plus tard 
dans la Justice dans l exercice de la souverainele, 
il a pose rindividiialisme dans Tordre politique 
comme devant servir de premiere ba^e ä Torga- 
nisation de la cite; il a montre qu'en loute ma- 
tiere sociale la liberte de Tindividu n'est c'onser- 
vee que par le respecl meme de cette condition 
etablie dans la nature de Thomme par la force 
qui Ta produite. 
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)) Dans le livre qui nous occupe aujourd'hui, 
M. Junqiia etudie la seconde base de Torga- 
nisme de la cite, par consequent, de son socia- 
lisme, base qui est le communisme lui-meme 
dans son sens le plus eleve, c'est Tetude du 
communisme en tant que couronnement de Tin- 
dividualisme et son perfectionnement; l'auteur 
entreprend de nous demontier que si, d'une 
part, Tindividualisme est seul admissible dans 
la circulation, et dans Techange des fruits du 
travail, d'autre part, le communisme doit donner 
le mot de la Solution du luxe et de la misere, et 
quant aux fonds materiels qui doivent rester 
communs par necessite de conformite avec la 
nature, et quant ä la production, qui doit etre 
commune, pour devenir le plus grande possible 
et s'organiser avec sagesse; et quant ä la con- 
sommation, qui doit se repartir selon les pres- 
criptions de la fraternite et de maniere ä realiser 
pleinement la solidarite des membres de la fa- 
mille. 

t Ces vipites un peu transcendantes, M. Jun- 
qua arrive pour ainsi dire ä les faire toucher du 
doigt, tant il les expose avec clart6 et methode. 
Voici la marche qu'il suit : il commence par eta- 
blir ses principes : necessite, pour realiser le 
socialisme de la cite humaine, du communisme 



238 INTRA-SCRIPTÜM. 

comme floraison de rindividualismeetconditions 
d'harmonie de ce communisme avec Tindivi- 
dualisme; teile est sa premiere etude. II jette 
ensuite une vue generale sur les communismes 
imparfaits, desordonnes et steriles du passe, et 
ce n'est pas la partie qu'ou lira avec le moins de 
plaisir. 

» M. Junqua ne s'arretera pas lä : dans un 
nouveau volume, qui sera le dernier de la serie, 
il donnera le panorama de ce qu*il appelle le 
communisme harmonique des republiques de 
Tavenir. 

)) Nous avons dit, dans le temps, ce que nous 
pensions de la methode d'exposition du savant 
docteur : eile est d'une grande simplicite et 
d'une merveilleuse clarte, qualite bien impor- 
tante, si Ton pense ä la difficulte du sujet aborde. 
M. Junqua est un vulgarisateur de premier or- 
dre. II sait beaucoup, il s'est fortement nourri 
des idees de Proudhon et de tous ceux qui se 
sont occiipes des grands problemes sociaux. 
Nous n'avons pas k nous prononcer i|i sur la va- 
leur de son Systeme; notre mission se borne ä 
signaler Tapparition d*un livre fortement pense, 
ecrit par un philosophe et un moraliste qu'en- 
flamme Tamour de la liberte, et qui n*a d'antre 
but et d'autre desir qne le bien de Tbumanite. » 
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RÄPONSE. . 

Voilä un compte rendu magistral qui ne ren- 
ferme que des bravos k mon adresse. Je suis 
emu en parlant ä recrivain du Journal le Siede 
qui m*a compris mieux enct)re peut-etre que ce- 
lui du Journal la Paix auquel je viens de re- 
pondre. 

Je n'ai que d'bumbles remerciments ä lui 
adresser. 

F. JüNQUA. 

XIX 

La revue le Devoir du familistere de Guise 
(Aisne), dans son numero du 12 octobre 1879, 
critiquait mon traite De la justice dans Pexercice 
de la souverainete d'une maniere qui differe 
beaucoup, par Tesprit de Celles qu'ont employees 
les journaux precedents. Aussi ferai-je ä cette 
critique, JCjailleurs longue et serieuse, une re- 
ponse longue aussi, et j'ose le dire, plus se- 
rieuse malgre le rebus ä demi plaisant de Tan- 
thropologiste qui la termine. 

Je commence par citer l'article de M. Cham- 
pury, redacteur du Devoir. 



240 INTRA- SCRIPTUM. 

De la Justice dans l'exercice de la souverainete, 

« Ecrire un conlrat social apres celui de Rous- 
seau, c'est tenter une aventure des plus peril- 
leuses. De nombreux auteursont essaye, aucun 
n'a reussi. Larhartihe lui-mÄme, malgre tout 
son genie, y a completement echoue; nous 
croyons meme qu'en aucune circonstance.il ne 
s'est montre aussi inferieurä son sujet. 

)) Et cependant le contrat social de Rousseau 
ne peut plus satisfaire les pensenrs contempo- 
rains. Sous Tincomparable perfection de la forme 
se cachent bien des sophismes, bien des erreurs. 
II porte trop le cachet de son epoque. II sent 
trop la protestation passionnee et pas assez la 
meditation calme. C'est une puissante machine 
de guerre, la plus puissante ä coup sür de toutes 
Celles que Tesprit revolutionnaire a tournees 
contre Tancien regime. Malheureusement 11 est 
arrive pour eile ce qui arrive pour toutes les ma- 
chines de guerre : une fols sa valeu^'actualite 
perdue, on s'est apercu qu'elle ne frappait pas 
toujours juste. 

)) C'est pourquoi plus personne aujourd'hui 
ne base ses raisonnements politiques ou sociaux 
sur le Contrat social du citoyen de Genevö. 
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» II faut ä notre generatioa iin ideal moins fa- 
rouche, moins eioigne, plus de moderalion dans 
la forme des demandes, plus de rectitude dans 
le foiid des protestalions. 

)) C*est saus doute pour repondre k ce besoin 
que M. Junqua, auteur de volumes dont nous 
avons ä plusieurs reprises entretenu nos lec- 
teurs, a public il y a quelques semaines un nou- 
veau contrat social, celui des republiques de 
Tavenir *. 

» Ce volume fait penser au sable aurifere : il 
y a beaucoup ä jeter mais en y regardant de pres 
on y trouve des paillettes d'or. 

» Nos lecteurs en vont juger. 

» La base de tout ordre social rationnel, dit 
M. Junqua, est la liberte naturelle ä Thomme, 
Celle qui est donnee ä Thomme par la nature. 

)) II est, dit-il, une sphere de verites, de droits, 
de libertes, qui echappe ä la competence du sou- 
verain ou de l'Etat, c*est-ä-dire de Tassociation 
composee d'individualites. Cette sphere com- 
prend toutes les choses que la nature donne au 
citoyen, avec le droit de les employer ä son 

l. De la justice dans Vexercice de la souverainetS on le 
contrat social des röpubliqnes de l'avenir, par Junqua, 1 vol. 
n-12, Paris, Fischbacher. Prix : 3 fr. 50. 

II. 14 
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usage. Ce droit est son droit naturel, son droit 
divin. II est propre k Tindividu et ne peut deve- 
nir social que par rapplication qu'en fait volon- 
täirement et librement Tindividu au groupe 
d'hommes auqael il appartient librement. 

» L'Etat en presence de ces droits naturels a 
une double mission : 

»1° Celle de ne rien faire eontre eux ; 

» 2® Celle d'en proteger Texercice et d'en ga- 
rantir Fintegrite. 

» Toutefois l'Etat n'etant pas une entite qui a 
une force par lui-meme, mais bien un organisme 
qui prend sa'force dans la force particuliere de 
ses organes et dans leur heureuse coordination, 
il en resulte que les libertes naturelles ä Tindi- 
vidu ne peuvent etre garanties par TEtat que si 
les individus lui donnent la force necessaire 
pour cela. Or, ils ne peuvent fortifier TEtat qu'en 
alienant quelques parcelles de leur liberte indi- 
viduelle \ C*est ä ce moment qu'intervient le 
cöntrat. 

» Ce contrat est legitime puisqu'iLest conclu, 

1. Iln'estaucunementbesoinpourfortifier l'fitat, que Tindi- 
vidu ali^ne des parcelles de sa libertö. C'est pr6cis6ment en les 
conservant tontes qu'il le rendra vraiment fort, parce qu'il ne 
fera pas sortir Tindividu de sa nature et qu'il ne sortira pas de 
la sienne ; ce sera le principe de sa force. Cela bien compris 
s'accorde avec ce qui suit. 
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explicitement ou impliciteinent, par tous les ci- 
toyens en vertu du droit que chacun d'eux pos- 
sede de s'engager lui-mem£. 

)) On ne peut abandonner rindividualisme ä. sa 
faiblesse et cependant on doit craindre que la 
mise en commun de certaines forces n'aliene par 
trop la liberte de chacun. En consequence ilfaut 
reglementer la Constitution de teile maniere 
qu'une harmonie parfaite s'etablisse entre le 
degre de protection et le degre de liberte dont a 
besoin chaque individu. 

» Tont peuple qui subirait une autre autorite 
que Celle librement voulue par lui serait un peu- 
ple asservi, un peuple insoucieux de sa dignite, 
toute autorite politique qui aurait une autro 
base qu'un contrat de cette nature serait illegi- 
time. La Republique democratique est donc la 
seule forme legitime de gouvernement. Toute 
autorite politiqufe qui aurait une autre base que 
le libre renoncement par les citoyens d'une par- 
tie de leurs libertes en vue d'obtenirla garantie 
de leurs droits naturels serait illegitime ^ 

)) De plus notons ceci, la collectivite ne peut 



1. Cela ne rend pas tr^s exactement ma pens^e, et pourtant 
la dit assez bien. U faut la limiter en suivant rexemple de la 
peine de mort; c'est sur cetexemple qu'il convient de rftgler 
tous les faits. 



I 
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avoir d'autres droits sur les individus qui la 
constituent que les droits qu'ont sur eux-memes 
ces memes individus-. Exemple : si un individu 
n'a pas le droit de se suicider, la societe n'a pas 
le droit de mettre k mort. 

» Jusqu'ici nous sommes parfaitement d ac- 
cord avec notre auteur. Ce n'est plus le cas pour 
les chapitres qui suivent; nous y trouvons des 
lacunes considerables. II ne suffisait pas de uous 
dire ä quel signe nous pouvons reconnaitre que 
TEtät depasse la limite des attributions qui lui 
sont conferees, il fallait nous dire encore ä quel 
signe nous pouvons reconnaitre que les indivi- 
dus conferent k TEtat des attributions qu'ils 
n'ont pas le droit de lui conferer. Cette base du 
contrat social est conforme ä la verite, mais il y 
manqueprecisementressentiel, lecritere,c'est ä- 
dire un moyen de reconnaitre constamment et 
avec une certitude absolue ce qu*on a droit de 
considerer comme une liberte inalienable, et ce 
qui est une liberte alienable. Delerminez oü s'ar- 
rete le domaine de Tune et oü commence celui 
de Tautre et du meme coup vous determinerez oü 
doit s'arreter la liberte de Tindividu et le pouvoir 
de l'Etat ^ 

1. Je r6poiidrai ä cette objection dans ma röpoose g6ii6rale. 
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11 resulterait de cette juste determination que 
toute loi venant du vote des citovens et com- 
prise dans les limites de ce que les citoyens ont 

- le droit de s'engager ä observer serait: par cela 
meme legitime et devrait devenir obligatoire *. 

, De cette maniere nous aurions sur le papier^ 
d'une part des libertös inviolables que les ci- 
toyens n'auront pas le droit d'engager, fussent- 
ils meme unanimes ä vouloir le faire, d'autre 
part des libertes qu'ils ont le droit d'engager. 
En theorie ce serait parfait, mais dans la prati- 
que cela n'avancerait pas ä grand' chose *. Si les 
citoyens sont unanimes k vouloir engager les 
libertes inviolables, ils les engageront quand 
meme ^. En les engageant, les citoyens depas- 
serontleurs droits, c'est parfaitement vrai, mais 
ils ne depasseront pas leur pouvoir *. M. Jun- 
qua penset-il les retenir par le seul fait qu'il af- 
firme que dix-sept libertes sont inviolables? Si 
encore Tinalienabilite. de chacune des dix-sept 
libertes qu'il catalogue etait demontree ^ I Mais 
ce n'est pas le casi Loin de lä. M. Junqua met 

1. Quelle conclusion dänuäe de logique! 

2. GoiUradiction incroyable. 

3. Passage illogique de la th6orie qui fait rfegle, au fait qui 
De fait pas rögle. 

4. MSme coatradiction. 
5 Ideiii. 

II. W. 
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par exemple u la libert^ du jeu et de la bourse » 
au rang des libertesinviolables. En conseguence 
le jeu et la bourse sont des droits divins et la 
roulette et Tagiotage des bienfaits dont nous de- 
vons benir rEternel. II est vrai que pour l'au- 
teur, les personnes qui, comme nous osent sou- 
tenirrimmoralite du jeu, sont « de petits esprits 
appartenant au commun des foules. » Cette ame- 
nite ne sufflsant pas ä nous convertir nous per- 
sisterons dans notre erreur jusqu'ä ce que nous 
soyons assez grand esprit pour nous separer du 
commun des mortels. 

» Si nous ne pouvons appuyer tout ce que 
M. Junqua affirme»sur le terrain des principe \ 
nous pouvons en revanche appuyer presque 
tout ce qu'il propose dans la voie des realisa- 
tions. 

» Nous avons vu que le droit de la coUectivite 
est regle par le droit de chaque citoyen ; il en 
resulte que le seul gouvernement legitime est 
une republique demoeratique. Le suffrage y est 
universel. Les electeurs peuvent constamment 
revoquer les representants ; les electeurs ont 
toujours le droit de se concerter, de se reunir, 

1. C'est pr6cis6ment sur ce point que je me sens fort et que 
j'affirme mon droit. 
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de s'associer, de se coaUser pour obtenir une 
revocation. 

» Les lois, pas plus que les representants, ne 
peuvent echapper aux progres de Topinion des 
electeurs. Toute loi se prescrii par elle-meme si 
eile ne recoit au bout d'un temps court et deter- 
mine une nouvelle sanction des electeurs. C'est, 
etendu k toutes les lois, le Systeme qui regit les 
constitutions des cantons suisses : chaque dix, 
douze ou quinze ans, selon les cantons, le peu- 
ple est appele ä voter sur sa Constitution. II 
peut soit la maintenir teile quelle, soit en de- 
mander la revision partielle, soit demander la 
nomination d'une Constituante et la refonte to- 
tale; de plus, les citoyens, s'ils reunissent un 
certain nombre de signatures, ont sans cesse le 
droit de faire consulter la nation par voie plebis- 
citaire sur tout ou partie de la Constitution ou 
des lois. Ce dernier droit ne se borne pas aux 
constitutions cantonales, il s'etend ä celle de la 
confederation. De cette maniere le citoyen est 
toujours le souverain en activite veillant ä la 
pratique meme de son droit et au perfectionne- 
ment de la legislation qui le regit. 

)) M. Junqua etend cette pratique aux republi- 
ques de Tavenir. 

» Mais il ne suffit pas que la representation 



248 * 1NTRA-8CR1PTUM. 

nationale et la legislation soient constamment 
en harmonie avec la volonte des eleeteurs, il 
faut encore que Tadministration le soit aussi. 
Pour que le citoyen soit toujours le souverain 
en activite, veillant k la pratique mfime de son 
droit, il faut qu'il ait la baute -main sur totites les 
fonctions et qu'il ait constamment cette haute- 
main. En consequence toute fonction adminis- 
trative devra etre amovible,*non par le fait des 
bommes gouvernants qui n'auront plus le droit 
de revocabilite, mais par le fait du peuple qni 
aura donne Tinvestiture de la fonction. Enfln 
cette investiture ä toutes Jes fonctions sera don- 
nee par le suffrage universel; les eleeteurs au- 
ront ä cboisir les fonctionnaires parmi des can- 
didats qui auront subi au prealable^ sous les 
yeux de Jurys competents, des examens etablis- 
sant leurs capacites. 

» M. Junqua partage donc * Topinion qui a ete 
developpee ici meme ä l'occasion de la reforme 
de la magislrature, opinion d'apres laquelle 
toutes les fonctions doivent etre sonmises ä 
Telection et au concours. 

» Tout cela est fort bon. Pourquoi faut-il 
qu'aumilieu de taut d'idees exemptes de preju- 

1. Vous n'avez doQC pas lu, mousieur Champury, ma note 
vous concernant k la page 126 de luoii Contra t socialf 
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ges M. Junqua consacre un chapitre entier ä re- 
fuser brutalement ä la plus belle moitle du genre 
humain les droits qu*il revendique avec tant 
d'eloquence pour Tautre moitie. Oq eprouve un 
sentiment penible ä lire ces tristes pages *. EUes 
rappellent au lecteur que M. Junqna est k la fois 
un disciple de Proudhon et un docleur de la Sa- 
pience. Proudhon a insulte les femmes ä un tel 
point que Ton se demande s'il aurait ose lire de- 
vant sa mere son volume de la Pornocratie; 
quant ä la theologie romaine eile a fait et eile 
fait encore ä toutes les meres l'outrage de con- 
siderer la maternite comme une souillure '. 

» Si la femme n'est pas toujours ce qu'elle 
devrait etre, c'est Tinfluence pernicieuse de 
Teducation catholique et non le naturel de la 
femme qu'il faut en accuser. Dans les pays qui 
ont le bonheur d'avoir secoue le joug romain, 
c'est la femme et non l'homme qui a le plus de 
dignite morale, le plus de sentiments eleves et 
genereux, le plus de respectabilite. D'ailleurs 

1. Voyez la r6ponse de mon anthropologiste, im peu plus 
loin. Cependant, j'avoue que je vous trouve bien galant, puis- 
que vous l'^tes jusqu'ä menlir ä la fois contre moi-m6me et 
contre la v^ritä. Qui fut Jamals plus liberal que moi envers 
les femmes? 

2. Quant ä In tb6ologie romaine, peu m'importe! je ne la d6- 
fends pas, puisque je l'attaque. 
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dans tous les pays la statistique judiciaire eta- 
blil qu'il se commet moins de crimes et de de- 
lits par les femmes que par les hommes *. Si 
donc sous le rapport de la moralite il y a une dif- 
ference k etablir entre les deux sexes, cette dif- 
ference sera precisement. en sens inverse de 
Celle que pretend etablir M. Junqua. 

» Ne contestons ä aucune creature humaine 
le droit que nous revendiquons pour nous-me- 
mes, car contester ce droit k autrui, c*est auto- 
riser autrui ä nous le contester. II y a aujour- 
d'hui des etres dont certaines aptitudes se sont 
paralysees faute d'activite : ne disons pas qu'ils 
sont indignes ou incapables ; reconnaissons au 
contraire que c'est nous qui sommes inexcusa- 
bles de les avoir forces ä rester inactifs. On ap- 
plique aujourd'hui ä la condition respective des 
femmes et des hommes le meme raisonnement 
qu'au temps d'Aristote on appliquait ä la condi- 
tion respective des esclaves et des hommes li- 
bres. Comme Tobserve Rousseau * au sujet de 
Tesclave, c'est prendre Teffet pour la cause. 
Ceux qui naissent dans un etat d'inferiorite con- 
ventionnelle perdent dans cet etat jusqu'au desir 

1. L'^tre faible et par suite införieur, est capable de moins 
de bien et de moins de mal que Tfitre fort. 

2. Contrat social, liv. I, eh. ii. 
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den sortir; ils aiment leur servitude comme les 
compagnons d'Ulysse aimaient leur abrutisse- 
ment, et s'ils acceptent cette inferiorite comme 
de nature c'est parce qu'elle leur a ete imposee 
contrairement k la nature, par le seul fait de la 
puissance du plus fort. 

)) C'est aux societes du pfesent et de ravenir 
qu'incombe le difücile mais glorieux honneur 
d'extirper les derniers vestiges du droit du plus 
fort et de reparer les injustices commises par 
lui. )) 

Ed. Champcjry, 

räponse gän^rale a m. champüry. 

Je n*ai rien k repondre k M. Champury sur le 
Contrat social de J.-J. Rousseau; je ne me juge 
moi-meme ni de force, ni de taille vis-ä-vis de 
ce geant ; je Tavoue avec sincerite, et je me tais. 
Je ne connais aucun de ceux qui se sont faits 
les emules de Tauteur du Contrat social: je ne 
connais meme pas Lamartine ä ce point de vue. 
Aussi n'oserai-je pas dire, avec M. Champury, 
que j'ai moi-möme eu la pretention de donner ä 
mes contemporains quelque chose qui put re- 
pondre k ce besoin, comme contrat social. Je 
dis meme qu'il s'est trop bäte de conclure pa- 
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reille chose du simple titre que j*ai donne ä mon 
ouvrage : Contrat social des Republiques de T ave- 
nir, J*ai cherche beaucoup plus pres de moi, ce 
que j'avais ä dire dans celivre. J'ai pris simple- 
ment la raison, et j*en ai tireavec clarte d'apres 
tous mes critiques, des deductions que je le 
mets k deß de refuter, saus faire allusion k au- 
cune de Celles qui se trouvent dans le Contrat 
social que J. -J. composa pour son epoque, qui 
demandait parait-il plus de transcendance que 
la mienne, et plus demystere dans une exposi- 
tion dont presque toujours la banalite etait ex- 
clue, tandis qu'aujourd'hui, mon epoque appelle 
ä tout bout de champ, un positivisme qui ne 
pourrait se mieux deflnir que la banalite 
meme. 

Voilä tout ce que j'ai ä dire ä M. Champury sur 
le Contrat social de J.-J. Rousseau. Qu*il me 
comprenne s'il le peut. 

Ji trouve pourtant dans mon positivisme des 
paillettes d'or, il en expose une avec justesse. II 
me parait admettre aussi cette maxime sociale : 
« Tindividu n'ayant pas le droit de se suicider, la 
societe complete d'individus n'a pas le droit de 
metlre ä mort. » 

Mais M. Champury n'admet plus mes chapitres 
suivants; ces chapitres reuferment, d'apres lui, 
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des lacunes considerables « il ne sufüsait pas 
de nous dire, ajoute-t-il, ä quel signe nous pou- 
vons reconnaltre queT-elat depasse lalimite des 
attributions quilui sont conferees, il fallaitnous 
dire encore ä quel signe nous pouvons recon- 
naltre que les individus conferent.ä Tetat des 
attributions qu'ils n'ont pas le droit de lui confe- 
rer. Cette base du contrat social est conforme k 
la verite, mais il y manque precisement Tessen- 
tiel, le critere, c*est-ä-dire un moyen de recon- 
naltre constamment et avec une certitude absohie 
ce qu'on a droit de considerer comme une liberte 
inalienable, etce qui est une liberte alienable. » 
Que repondrai-je k une pareille raison qui ne 
va pas ä moins qu'ä demander en detail ce que 
peut rindividu sur lui-meme? Quel traite vous 
me demanderiez, mon eher monsieur, quel 
traite de morale ! c'est Tobjet de la theologie de 
rindividu tout entiere, traite que tous les grands 
hommes n'ont point encore acheve et auquel ils 
travaillent sans cesse. Je n'ai jamais pretendu, 
emettre ces details dans un contrat social : Je 
donne seulement en exemple un point impor- 
tant, celui de la peine de mort, que la societe 
ne peut infliger parce que Tindividu ne peut 
se donner la mort k lui-meme. Jugez de meme 
toutes les questions, et vous aurez la reponse. 
II. i5 
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J'ai donne une regle generale, je ne devais pas 
en donner d'autres, et c'est ainsi qu'on doit tou- 
jours agir dans untraite de geaeralites comme un 
contrat social. Tant pis, M. Champury, et pour 
vous et pour les autres, si vouvS et les autres 
avez besoin qu'on detaille davantage ! 

Oh ! quelle faute de logique vous faites im- 
mediatement apres, monsieur Champury, en ac- 
cordant, d'une part, que ma regle est juste, et 
en disant qu'il s'ensuivrait de cette regle 
que tonte loi serait juste! Oui, tonte loi ä 
laquelle chacun a droit de s'eugager est le- 
gitime en droit. Vous accordez cependant que 
cette theorie est parfaite, et vous la jugez peu 
utile en pratique attendu que si tous les citoyens 
veulent engagerleurs libertes inviolables, ils les 
engageront quand meme, et oü cela menera-t-il? 
le savez-vous? Cela menera ä ce que le fruit du 
suffrage universel lui-meme sera pourri, mau- 
vais, attendu qu'il consistera ä outrepasser son 
droit, ce qui suffit, d'apres ma regle, pour le ren- 
dre invalide. 

M. Champury distingue pour les citoyens en- 
tre depasser le droit et depasser lepouvoir. II ne 
s'agit pour moi que du droit. « II n'y a pas de 
droit contre le droit » a dit un grand esprit, mais 
il y a pouvoir contre le droit, et alors le pouvoir 
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est tyrannique. Voilä le seul poiat important. 
N'etes-vous pas de mon avis? 

M. Champury ajoute que parmi nos libertes 
inviolables je mets k tort Celles du jeu et dfe la 
bourse, et il croit me refuter ainsi. Oui, monsieur 
Champury, cetteliberte comme les autres estin- 
violable et le suffrage universel doit la respecter ; 
il peut se revcler seulemeat, dans la pratique de 
ces droits, des abus fort nombreux et fort graves 
qui sont defendus par la loi du juste et de Thon- 
nete. Ai-je besoin de dire qu'il ne s'agit pas dans 
ma regle generale, de ces abus ni d'aucuiis abus. 
Est-ce que rhomme ne peut pas toujours, en 
vertu de saliberte, tirerle mal du bien luimeme? 

Cela dit, M. Champury ne fait plus que m'ap- 
puyer dans ce que je propose pour la voie des 
realisations. II fait remarquer par exemple, que 
j'ai accepte son idee de faire juger la capacite 
des candidats auxfonctions sociales par des jurys 
competents, mais il a soin de ne pas dire que 
c'est moi-meme qui ai pris soin dans une note 
de mon contrat social, d'en faire Tobservation. 
Serait-ce afln de laisser planer sur ma tete la 
supposition d'un plagiat ? 
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RfiPONSE A M. CHAMPURY SÜR MA TflfeSE DE L*INFÄ- 
RIORITE NATURELLE DE LA FEMME, EN G^N^RAL, 
PAR RAPPORT A L*HOMME. 

Eafin, M. Champury m'attaqueen plein surma 
these de riaferiorite de la femme par rapport ä 
rhomme.Ilm'attaquesans reserve sur les droits 
hiimainsquejeluicoafereetquisoatd'apresluiin- 
sufflsants quoiqu'ils soient, enrealite,beaucoup 
pluslarges que ceuxqu'onlui a accordesjusqu'ä 
ce jour. 

Sur ce point on m*a chicane de toutes parts 
dans les journaux democratiques — quile croirait 
d'un parti qui a la reputation d'etre si peu ga- 
lant — et le Journal des reformes sociales^ 
le Devoir de Guise, a ete, comme ou vient de le 
voir, ua des plus vifs et des plus acrimoriieux ä 
mon egard. C'est M. Champury lui-meme le re- 
dacteur en chef de ce Journal, qui a pris la 
parole ; il s'agit de la femme et de son in- 
feriorite par rapport ä Thomme. J*ai pense ä 
lui repondre moi-meme lä-dessus,' mais j*ai 
pense aussi qu'une reponse serieuse, si jepou- 
vais Fobtenir d'un vrai savant specialiste en an- 
thropologie,aurait plus de poids qu'une reponse 
de moi, qui ne suis pas un savant dans Tespece. 
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C'est pourquoi j'ai ecrit ä un anthropologiste 
de r^cole duD^'Broca, devenu depuissenateur, et 
conduit par la mort dans la toaibe, la lettre sui- 
vante : 

« Monsieur, permettez-moi de m'adresser k 
vous pour vous demander si, en verit6, je me 
trompe, en compagnie de tous Ics grands philo- 
sophes et de tous les grands poetes de tous les 
temps, ä commencer par Mo'ise, lorsque j'etablis 
cette these, que la femme est, par son organisme, 
inferieure ä Thomme, en moyenne. Que dit la 
science lä-dessus? que dit surtout la science 
anatomique en sa partie purement materialiste, 
objet direct de Tobservation? Je serai heureux 
si vous daignez me repondre et m'instruire. 

» F. JüNQUA. )) 

Sur cette requete j'ai recu la longue disser- 
tation et narration qui suit : je demande k 
M. Champury, et ämes autres critiques, hommes 
ou femmes, la permission de la leur donner k 
lire. Qu'ils me pardonnent tous de n'avoir de ga- 
lanterieque pour la verite: amicus Plato, disait- 
on autrefois, sed magis amica veritas. 

Voici donc la reponse de Tanthropologiste ; il 
n*a oublie, probablement avec Intention, qu'une 
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seule chose, celle de me donner son nom en 
toutes lettres ; je n*en ai que rinitiale... B. ; je 
le transcris fldelement : 

c Je suis, monsieur, un sujet etrange, 6tant 
d*une sensibilite nerveuse toiit ä fait extraordi- 
naire, qaimerend tres irritable, quandil s'agil, 
pour moi, d'une personne qni me passe tres 
pres du coeur, ä laquelle je veux donner des con- 
seils que je sais lui etre utiles et qui ne les re- 
coit pas sur le ton que me semblerait exiger la 
bienveillance qui m*inspire. Je possede, au de- 
gre supreme, la qualite qu'on a Thabitude d' ex- 
primer par ces mots : avoir du coeur ^ quand on 
les applique ä Thomme. La femme, consideree 
ä ce point de vue, n'est pas solidement sensible 
comme Thomme. Lamartine qui a si bien parle, 
en poesie, de Tamour, ne voyait dans la femme 
qu'une demoiselle de lacs qui voltige de fleur en . 
fleur et que l'homme doit toujours regarder de 
haut en bas. Tons les grands hommes ont dit 
la meme chose, depuis les Aristote et les Piaton 
jusqu'aux Thomas d'Aquin et aux theologiens 
du xni® siecle; et tous, comme Meliere, ont at- 
tribue ä Thomme, en tous points, des qualites 
bien superieures, en soUdite surtout, ä Celles de 
la femme. L'homme aime jusqu^ä la mort. La 
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femine se sacrifie avec un devouement qui ne 
peut etre plus complet et plus admirablement 
courageux, mais n'aime pas solidemeat. Elle 
aime par instinct, un peu comme I'animal fe- 
melle, ainsi que Ta decrite Victor Hugo, dans 
son roman de 93, meme quand eile aime en 
mere. L'homme aime tout ä fait, en etre raison- 
nable. Cela pöurra surprendre quelques person- 
Ties, surtout quelques dames; mais qu'elles y 
reflechissent, qu'elles etudient Thomme et la 
femme durant Texperience de leur vie, et elles 
en reviendront toutes ä ma conclusion, k moins 
qu'elles ne soient des femmes acharnees k soute- 
nir leur sexe ä l'exces, comme j*en ai beaucoup 
rencontre dans mon existence. 

» Ce qu'il y a de curieux sous ce rapport, c'est 
qu'aujourd'hui, en France, oü les positivistes et 
les naturalistes ontprislepas dedevant dans les 
lettres, et oü Ton est tres porte ä grandir beau- 
coup, seit par galanterie, soit autrement, les 
excellences du sexe feminin, des etudes vien- 
nent d'etre faites, par un de mes confreres de 
TEcole d'anthropologie, fondee parle D"" Broca, 
maintenant senateur *, en vue de comparer, dans 

1. n öcrivait cette leltre avaDt la mort, autant impr^vue 
qae regrett6e, du D"" Broca, et aprös son 61ectionpar le Sönat 
comme un de ses membres. 
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les races diverses et daastous les degres de ci- 
vilisation, les cerveaux moyens de Thomme et 
de la femme, et que ce docteur, travaillant sur 
les donnees foiirnies par M. Broca, a constate, 
qu*en efifet, le cerveau de la femme est toujours 
en moyenne inferieur k celui de Thomme, tant 
par le poids que par le volume ; ea sorte qii'il 
faut dire qu*en ce moment la §cieace exacte 
donne completement raison aux Aristote et aux 
Piaton, aux Thomas d'Aquin etauxtheologiens, 
änosMoliere, änos Lamartine et änosProudhon, 
dont on connait lelivre intitule : la Pornocratie, 
livre severe k Tegard de la femme. 

» Je vais vous donner quelques chiffres da 
memoire du D' Gustave Lebon; ces chiffres se- 
ront de la science exacte ; la Societe d^An^l^ropo- 
logie, etant chargee dedecerner le prix Godar^^^ 
traite qu'elle jiigerait le meilleur sur cette quesy 
tion,ra decerne au memoire de M. Gustave Lebon, 
en Sorte que ce memoire circule maintenant 
avec l'autorite et Testampille de cette Societe. 

» Je donneraid'abord, äTappuide votre thesc, 
quelques-uns des chiffres de M. Gustave Lebon; 
je vous donnerai meme ensuite un exemple tire 
de ma propre personne, qui appuiera, une fois 
de plus, la meme these, au moins sous Ic rap- 
port deTexcessive sensibilite, qui redevient chez 
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moi qiü suis uii homme, päf son excellence 
meme, un defaut. 

)) Voici d'abord quelques-uns des chiffrös pria- 
cipaux de M. Gustave Lebon: 

)) Moyenne du cerveau masculin chez les pa- 

rias de Finde, en poids . . . , 1,352 gr. 

» Meme moyenne du cerveau fe- 
minin chez les memes parias . . 1,241 gr. 

)) Differenceenfaveur deThomme. 90 gr. 
» Chiffres correspondants chez les 

Australiens : hommes . . . . . 1,338 gr. 

)) Femmes 1,231 gr. 

» Differenceenfaveurderhomme. 107 gr. 
» Chiffres correspondants chez les 

Polynesiens : hommes 1,500 gr. 

)) Femmes 1,381 

»Differenceenfaveurderhomme. 119 gr. 
)) Chiffres correspondants chez les 

anciens Egyptiens : hommes. . . 1,500 gr. 

^ )) Femmes 1,363 

»Differenceenfaveurderhomme. 137 gr. 
» Chiffres correspondants chez les 

Merovingiens : hommes .... 1,537 gr. 

i » Femmes 1,372 

* » Differenceenfaveurderhomme. 165 gr. 
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» Chifirescorrespondantschez les 
Parisiens modernes : hommes . . 1,559 gr. 
» Femmes 1,337 

» Differenceenfaveurderhomme. 122 gr. 

» Cette marche est partout constante, d*oü il 
suit qu'ä mesure que rhumanite s'eleve en ci- 
vilisation, et que les deux sexes progressent, 
Thomme profite plus du progres que la femme 
puisque son cerveau se developpe constamment 
davantage. 

» Je viens de donner les chiffres. Qu'y a-t-il k 
repondre k ce fait scientifique? Le materialiste 
qui prend le cerveau pour la cause produetive 
de rintelligence, ne peut evidemment rien dire ; 
et si le spiritualiste peut eucore argumenter, il 
doit avouer, au moins, que le cerveau doit etre 
priscomme signe et comme Instrument de Tes- 
prit; et, par suite, accepter les memes conclu- 
sions sur rinferiorite de la femme, quoi qu'on 
dise et qu'on pense des grandes qualites de la 
mere, educatrice de Thomme. 

)) Les femmes repondent ordinairement ä ces 
chiffres qu'il faudrait tenir compte delamoindre 
elendue du corps de la femme, chez laquelle le 
cerveau doit etre en proportion du reste, et par 
consequent moindre en capacite et en poids. 
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Mais M. le D"^ Lebon a beaucoup d'autres chiffres 
que ceux que je cite; et, parmi ces echelles, il 
en est plusieurs qui resolvent precisement la 
difficulte sur laquelle est basee cette reponse ; il 
est teau compte, dans ces echelles, des dimen- 
sions du corps, et ces dimensions etant appre- 
ciees ä leur valeur, les differeaces signalees en 
inferiorite de la femme par rapport ä Thomme, 
n*en restent pas moins les memes. Donc, pas de 
reponse possible k ce point de vue. 

)) C'est, au reste, k cette conclusion qu'ont 
abouti les observations de tous les grands hom- 
mes de tous les temps, Aristote, Piaton, Thomas 
d'Aquin, Descartes, Newton, Meliere, Lamar- 
tine, Lamennais, Victor Hugo, Proudhon, etc., 
et meme celle de F. V. Raspail. 

)) Voici ce que dit Fauteur celebre et si popu- 
laire du Manuel de la santeponr 1877, page 342 : 
F. V. Raspail, qu'onne peut accuserdepartialite 
contre les dames, attendu qu'il bravait sans 
cesse la Jalousie des vrais docteurs-medecins, 
en ouvrant son salon de consultations ä toutes 
les dames de Paris, definissait ainsi Thysterie : 
(( Surexcitation des organes de la generation 
chez la femme, du grec hystera^ matrice, d'oü 
les Laiins ont fait uterus,,, Organe d'une delica- 
tesse, d'une exaltation etd'unesensibilitetelles, 
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qu'on peut le considerer comme le premier cen- 
tre vital de la femme, aprf^s Torgane cerebral/ 
En effet, toutes les fonctions organiques et in- 
tellectuelles sont en defaut chez la femme, des 
que Torgane genital est en souffrance ; et il peut 
etre en souffrance de bien des manieres, SQlon 
que la cause du mal prend son siege dans Tune 
ou l'autre de ces regions. » 

)) II suit de cesparoles que beaucoup de femmes 
sont plus ou moins hysteriques. Or, cet inconve- 
nient organique ne sepresente chez Thomme que 
dans des cas tres rares, et par anomalie. Que suit- 
il de lä, d'apres Raspail? quo Torgane de lagene- 
ration, chez la femme, amene souventetpresque 
ordinairement des perturbations qui ne sont 
point ordinaires chez l'homme, et que, par cet 
Organe seul, dontles desordres presentent l'hys- 
terie, il se produit chez la femme des anoma- 
lies intellectuelles et morales toutes particulieres 
qui larendentorgueilleuse, jalouse, fierejusqu a 
mepriser ses semblables, et qui sont assez fre- 
quentes pour donner ä Tensemble de sa nature 
une grande inferiorite par rapport ä la nature 
de rhomme. 

» Voici encore, en eflTet, ce que dit Raspail en 
general, de ces affections chez la femme : 
€ L'hysterique est bizarre et fantasque, pleure 
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Sans sujet, et rit sans motif ; eile a des vapeurs. » 
On voit que toutes ces bizarreries tieaaent ä la 
marche ordinaire de rintelligence et soiit de na- 
tiire ä Tentraver beaucoup. 

» La delicatesse du sentiment, cöntinue mon 
anthropologiste, est une des grandes qualites 
transcendantes de Tesprit; doiic, sousle rapport 
du coeur, la femme est comme sur tout le reste, 
ea moyenne, moins solide que Ihomme. 

)) Je ne sors pas, moi-meme, de la loi com- 
mune sous ce rapport; j'ai beaucoup de coeur : 
Voici reffet, tres curieux, qui vient de se pro- 
duire en moi ä cet egard. 

)) J'allai voir, Tautre jour, une conferenciere, 
femme d'esprit et de talent, certes, mais femme ^ 
a laquelle j'ai donne des lecons de latin et de Phi- 
losophie; eile m'appelle son meux maitre; nos 
rapportsn'ont Jamals ete que serieux et purs; ils 
n'ont Jamals ressemble k ceux crAbeilard et 
d'Heloise; au reste, j'aime ä transcrire ici ce que 
j'ecrivais, il y a deux ans, dans une note : 

» Je n*ai Jamals eu de maitresse, et ce n'est 
pas aux abords de la soixantaine que j'aurai, 
sans doute, beaucoup de peineäm'enpreserver; 
mais j'ai toujours eu deux epouses ä Tegard des- 
quelles la polygainie ne m'etait point defendue 
et aiixquelles je prenais grand soin de ne point 
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donner sujet de Jalousie; elles n'ont eesse de 
veiller ä mes cötes, me faisant si bonne mine, 
que je n*ai pas meme eu la tentation de leiir Atre 
infidele : ce sont la philosophie et la science. » 

» Je transcris pour vous cette note parce 
qu'elle exprime la meme verite aujourd'hui en- 
core,et que cette verite estpropreätoutemavie. 

)) J'allais donc, avectoutelabienveillance que 
j'ai toujours sentie ä Tegard de ceux et de Celles 
qui ont quelque titre k* s'appeler mes eleves, 
donner ä cette dame quelques conseils que j*es- 
timais bons pour son bien propre. Elle m'a re- 
garde de son haut, en esprit superieur, auquel 
on n'avait rien k dire. Ma sensibilite en a ete tel- 
lement choquee, que je n'ai pu m'empecher de 
me facher et que je Tai quittee avec violence. 

)) Mes jambes^tremblaient ä ne plus pouvoir 
me porter. G'est ainsi que je sens les choses ä 
Tegard des personnes qui me passent pres du 
coeur. II n'y avait pourtant pas, en moi, de con- 
gestion cerebrale; mais il y avait un tel boule- 
versement nerveux, que je ne pouvais plus me 
tenir debout et marcher. Je m'inclinais malgre 
moi, et en arriere ä tomber. Cet effet allait loin; 
en voici la preuve : 

» Un jeune homme espagnol, ä qui j'en sau- 
rai gre tant que je vivrai, etudiant en medecine, 
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m'a recueilli le long de la rue de Seine, avec un 
M. de Savignac qui Ta aide dans cette fonction, 
et m'a ramene chez moi en voiture. 

» Je suis reste plusieurs heures comme mort 
des jambes et dans un tel etat que je ne pouvais 
me rendre raison de ma personne. Je ne dois 
pas oublier de dire qu'il y eut aussi une dame 
ägee qui me porta secours : les femmes ne sont 
jamais les dernieres ä se montrer quand il s'agit 
de venir en aide ä la souffrance. Mais, c'est sur- 
tout mon jeune etudiant qui m'a touche, il se 
nomme Pedro Perez Barreto, Le ciel fasse que 
je vive assez pour lui rendre son Service autant 
qu'il sera en moi! 

» Quant k ma conferenciere, je ne lui en garde, 
certes, aucune rancune ; eile m'a bien juge lors- 
qu'elle a dit de moi : t Que j'etais doue d'une to- 
lerance exageree. » Oui ! et cette tolerance ne se 
dementira jamais. Je le lui prouVe en ce moment 
meme en rendant justice ä tout son talent; eile 
est tres curieuse ä entendre reciter les beaux 
vers de nos poetes Lafontaine, Alfred de Musset, 
Victor Hugo, Lamartine surtout : je Tai parfois 
entendue reciter mieux que personne, ä mon 
goüt, le Lac, cette page sublime du Virgile 
francais, la plus belle peut-elre de notre littera- 
^ure tout entiere. 
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)) Je reviens ä moQ emotion : j'avais dejä 
eprouve, il y a dix ans, une petite congestion 
cerebrale qui m'avait cause une sorte de para- 
lysie. ünetudiant, mon ami, me conseilla, alors, 
de me laver tout le corps k Teau froide tous les 
matins. Je le fais depuis lors, cela me degage 
les follicules de la peau et me produit, sur loute 
la Peripherie, une sorte de purgation repetee. 
J'avais du plethore, je n'en ai plus. II en est de 
meme pour les bronchites que j'evite par ce 
moyen : je me lave et frotte avec un linge 
mouille. Qu'il me soit permis de conseiller cette 
pratique k ceux qui me lisent, surtout quand ils 
epröuvent des dispositions ä Tapoplexie. Je leur 
conseille aussi de ne pas prendre peur s'ils 
epröuvent quelquefois un accident comme celui 
que je viens de ressentir ; ce n*est lä qu'un effet 
nerveux deTemotion; il n*y avait pas eu con- 
gestion, cause ordinaire des catastrophes res- 
semblantes k la mienne, les nerfs seuls de la 
partie posterieure du corps avaient ete mis en 
une sorte de catalepsie qui ne tenait pas au cer- 
veau, mais seulement aux filets nerveux qui 
s'etendent le long des jambes. 

)) Des le lendemain de mon accident, je suis 
alle remercier mon jeune etudiant espagnol du 
grand service qu'il m'avait rendu, ainsi que 
Tobligeant et doux M. de Savignac. 
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» J'ai behänge avec mon excellent jeune 
homme ma carte vraie contre la sienne. Ce jeune 
etudiant est originaire de Tune des iles Cana- 
ries. Puisse-je le revoir bientöt et lui montrer 
que je me porte bien k present. 

» Voici, reprend encore mon correspohdant, 
un autre faitquim'estarrivelelendemainmeme 
de mon aventiire prec6dente, et qui est venu 
confirmer pour tout esprit sagace, Timmense 
difference entre Thomme et la femme. 

» J*avais envoye ä mademoiselle ***, aussi- 
töt de retour chez moi, une lettre simple dans 
laquelle je lui avais raconte mon accident. Qu'au - 
rait fait tout homme pris au hasard dans la 
möyenne, sur cette lettre? il aurait immediate- 
ment pris la plume, et m'aurait ecrit, de sa 
main, quelques lignes de sentiment; il aurait, 
en un mot, agi tout droit ä la bonne franquette, 
et se serait conduit comme ce Nathanael, que 
Jesus vit sous le figuier et qui recut de Jesus ce 
grand compüment : « Voiläun vrai Israelite en 
qui nul artiflce. » {Jemi, i.) 

)) Ce n'est pas lä ce qu*a fait maprincesse, II y 
a presque toujours chez la femme de la ruse, du 
calcul, de la fmesse plus ou moins fme. Teile 
est sa nalure. Gelle dont je parle s'est improvise 
une dame d'honneur, eile a Charge une domes- 
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lique de me faire, ä sa place, une lettre tres 
polie de condoleance, par laquelle j'etais invite, 
en son nom, k assister, si je pouvais, ä ime 
Conference qu'elle devait donner et qu'elle a 
donnee. Y a-t-il eu, en cela, autant de juge- 
ment et de coeur qu'il y cn aurait eu chez le 
bon Israelite que j'ai siippose?... Je connais 
si bien le vrai nom defamille de mademoiselle***. 

...» Mais laissons cela au plus vite. 

» Je me rappelle une scene aussi vive que 
Celle du dimanche, V^ fevrier 1880, de laquelle 
je sortis, de chez la meme, mecontent et je lui 
envoyai, apres, le rebus suivant, en le lui don- 
nant ä deviner. 

Fiirfur^ votre maitre est avec voiis. 

» Malgre tout son esprit, eile ne le devina 
point ; eile n'avoua pourtant pas qu'elle füt ä 
bout, et ne me demanda pas Texplication. J'avais 
dit cependant, que furfur etait un mot latin 
qu'il fallait chercher. 

» Voici le sens de ce rebus : 

» Votre maitre est avec vous au bout de son 
latin. 

» Furfur^ en effet, est le mot latin qui signi- 
fie son (du son, farine). 

» Ces mots : Votre maitre est avec voiis, vien- 
nent, dans la phrase, au bout du mot furfur. 
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» Donc le sens est, comme rebus, celui que 
je viens de donner. 

» J'en reste lä avec cette demoiselle ***, puis- 
qu^elle m'a ecrit par Tentremise de sa dame 
d'honneur apres que Taccident m*etait arrive; et 
je tiens pour bon, ä son egard, ce rebus, pour 
tout le temps qui me reste encore ä vivre. 

» B. » 

Voilä le recit textuel du philosophe anthropo- 
logiste auquel j'avais ecrit; ce recit, preced6 de 
la demonstration tiree de Tetude de M. le D*" 
G. Lebon, prouvera, j'espere,. k M. Champury 
que quand j'affirme une these, ce n'est point ä 
la legere, et suffira pour Ten gager, en meme 
temps, ä ne point m'attaquer trop legerement 
non plus. 

F. JUNQUA. 
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LECOMMUNISME HARMONIQUE DES REPUBLIQÜES 

DE L'AVENIR 



CHAPITRE PREMIER. 

MON CRIT^RE. 

J*ai cite Edgar Quinet au debut de ma pre- 

miere section ; je le citerai encore en commen- 

cant la seconde, qui sera la plus Import ante au 

point de vue humain et social, puisqu'elle aura 
pour objet le tableau meme que j'ai promis, 

d*un communisme individualiste, mot complexe 

qui suppose une harmonie trouvee entre deux 

termßs qui paraissent s*exclure mutuellement. 

Quel sera d'abqird le critere qai me conduira 
ä la Solution de ce probleme? 

Souvent les litterateurs, les romanciers, les 
poßtes, les esprits ä imaginalion, en un mot, 
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ont de meilleures idees et surtout des idees plus 
originales et plus curieuses que les hommes 
speciaux en tout genre. (Jardons-nous bien de 
faire fi de ces hommes. La methode et Tordre 
ne sont pas leur fait, mais ils sont doues d'une 
qualite qui l'emporte sur toutes les qualites de 
l'etre humain ; cette qualite est la vraie qualite 
creatrice; eile engendre ce que les esprits com- 
muns peuvent k peine rever. 

Edgar Quinet, esprit de cette trempe, etant 
ä la veille de composer ses deux livres intitules 
la CreationeX V Esprit wowt;^a?^,ecrivaitdans une 
lettre datee de Veytaux, 20 fevrier 1870, ce qui 
suit : 

Veytaux, 20 fevrier 1870. 

« II est certain que jusqu'ici les naturalistes 
et les savants n'ont fait que des applications 
toutes superficielles de Thistoire ä leurs Scien- 
ces. Je n*avais pas revu le Cosmos de Humboldt 
depuis quatorze ans. Je viens de l'ouvrir de nou- 
veau, et je suis frappe de ceci : 

» KT. de Humboldt ne sort pas de l'ancienne 
maniere. II se contente de naontrer Tetat des 
Sciences aux differentes epo^nes de Thistoire ; 
ce qui ne peut conduire ä aucun resultat fecond. 
II ne va pas au delä de ce qu'ont pense les 
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Grecs, les Romains, les modernes, sur la na- 
ture. Erudition, et non pas lumiere. 

)) Mon idee est toute differente. Je montre 
comment les lois generales de la nature se re- 
produisent dans les lois generales de Thistoire 
humaine. Voilä mapensee mere, fondamentale ; 
et eile m'appartient tout entiere; personne, 
avant le livre de la Creation, n'avait suivi les 
lois naturelles dans les societes, les langues, 
les religions, les arts; et on avait encore moins 
montre les lois de Thumanite en germe dans la 
formation et les divers ä.ges de la nature orga- 
nique. » 

On peut juger dejä par ma premiere section 
de Tidentite de mon critere avec celui de Quinet. . 

C'est la nature elle-meme que je prends pour 
ce critere, la nature complete interpretee par la 
raison avec toute Tindependance etla nouveaute 
d'apercus du vrai philosophe. 

On a vu jusqu'ä quelles. originalites j'ai ose 
m'avancer, d'apres mesaxiomes etmes absolus, 
avec quelle vigueur j'ai tire les deductions de 
ces axiomes, san& tenir compte des manieres 
traditionnelles avw lesquelles on avait, jusqu'ä 
nous, rhabitude d'interpreter la nature. 

Comme Quinet, je ne tiens pas compte des 
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Humboldt et des aiitres savants ; mais aussi 
comme Descartes j'entends ne me servir que 
des evidences claires de ma raison jugeant tout . 
par elle-meme; et c^est ainsi que je fais dela 
science serieuse veritablement science. 

En effet, oü prendrai-je mon critere. 

II est impossible de le prendre pour moi ail- 
leurs que dans la nature naturante, venant 
m'eclairer , par une revelation en dehors 
des lois de la nature liaturee, ou par une lumiere 
naturelle, soit celle de mes semblables m'eclai- 
rant par des revelations naturelles comme le 
langage ou les livres. 

Mais alors, comment pourrai-je juger de Texis- 
tence et de la competence de ces deux lumieres, 
soit de la surnaturöUe, soit de la naturelle? J'au- 
rai ä me demand^r, avant d'y croire, si cette 
lumiere est croyablc, si eile est veridique ou 
mensongere, et comment pourrai-je repondre ä 
cette question, si ce n'est a Taide de ma raison 
et de ma logique. Si c'est un Dieu qui se pre- 
sente pour m'eclairer, je dois lui dire avant de 
croire ä ses revelations : prouve que tu es bien 
ce Dieu lui-meme; montre-nmi tes papiers, tes 
titres. Si c'est un homme ou une coUection 
d'hommes, je dois leur dire: prouvez-moi votre 
mission et volre credibilite : et par consequent, 
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ce sera ma raison qui reviendra pour juger cette 
question. Ce sera donc eile qui sera le seul juge 
en dernier ressort, et mon critere premier. 

Je suis toujours raroenö ä ce pi-emier critere, 
de quelque cöte queje me tourne. Si je m'a- 
dresse aux lumieres surnaturelles qui se pre- 
sentent k moi comme etant des revelations di- 
vines, je leur demande aussitöt quelle est leur 
autorite, k laquelle d'entre elles, il conviendra 
que je m'adresse, attendu que le mande en est 
plein, que chaque religion a la sienne et ce 
sera k ma raison seule k repondre ; ma raison se 
retrouvera donc le critere du critere, le critere 
radical, et il en Sera de meme de toutes les au- 
torites naturelles, paroles ou ecritures, qui se 
presenteront en dehors de moi. , 

Ma logique, quoi qu'on fasse, se retournera 
toujours vers ma raison Interieure, et sera obli- 
gee d'accepter celte lumiere pour son critere ra- 
dical, premier, juge de tous les autres. 

Mais j*ai besoin d'aller plus loin dans mes.re- 
cherches. Si ma raison est le juge radical et 
premier, et par consequent est mon crifere fon- 
damental, n'y a-fc((|| pas aussi des criteres spe- 
ciaux Selon les natures diverses des matieres? 
En poesie, les grands poetes seront de bons 
juges, en mathematiques ce seront les grands 
II. 16 
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mathematiciens, en astronomie les grands as- 
tronomes et ainsi de toutes les specialites. II 
n'en sera pas moins vrai que ma raison restera 
toujours, k la räcine, la seule competente pour 
juger les preuves, ä Taide de ses evidences, ä 
mesure que ces preuves viendront flgurer de- 
vant eile. Mais enfin la voix de teile ou teile spe- 
cialite ne sera-t-elle pas k considerer tout d*a- 
bord? Oui, sans doute, et il en sera de meme de 
teile ou teile consideration dans tel ou.tel genre ; 
ce sera en considerant tel ou tel motif en parti- 
culier, en comparant telles ou telles raisons plu- 
töt que telles et telles autres, que ma raison ap- 
pliquera son criterium radical. Et c'est ici que 
revient Tobservation d'Edgar Quinet, que je 
viens de citer : mon critere sera, pour toute ques- 
tion sociale, le meme que le sien, et ce critere 
sera la nature elle-meme, non pas interpretee 
Selon les traditions humaines, mais interpretee 
directement par ma raison ; ce sera la nature 
teile qu*elle se campe elle-meme sous nos 
yeux. 

C'est pour cela que je parle partout, dans ces 
livres, de la raison et de la Bftture. 

Appliquons ce critere ä la question sociale, 
c*est-ä-dire k la Solution que je vais chercher de 
Tharmonie ä trouver entre Tindividualisme et 
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le communisme dans le socialisme des republi- 
qiies de Tavenir. 

C'est la nature, ai-je dit, qui sera ma regle. 

Donc je n'aurai qu'ä mettre en pratique les 
axiomes suivants : 

Premier axiome. Tout ce que la nature a 
rendu commun entre les hommes, sera toujours 
respecte par eux ä ce titre et restera commun. 

Deuxieme axiome. Tout ce que la nature aura 
rendu particulier, ou aura fait la propriete de 
Tun d*eux, sera respecte par* tous, et n'entrera 
Jamals en communaute. 

Voilä mon critere special siir les queslions de 
propriete et de communaute, et, avec ce critere, 
je resoudrai simplement mon probleme de Fac- 
cord du communisme et de Tindividualisme, et 
ce sera ma raison qui etablira cet accord, en pra- 
tiquant sa logique sur les points oü il pourra 
s'elever des difficultes. 

Vous opposerez-vous jamioiis k la nature?... 
Oseriez-vous lui dire non, quand eile dit oui? 
Si vous entrepreniez jamais de refaire les lois 
naturelles, vous vous attaqueriez k Timpossible; 
vous le savez biam, et par consequent, vous ne 
vous eleverez pas contre mon criterium ; je dis 
meme que c'est le seul critere contre lequel vous 
ne puissiez pas vous elever. 
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Oue voulez-vous faire contre la loi de natura? 
Quiconque Tattaque, se brise par la force mSme 
des cboses. 

Essayez, par exemple, de faire que le fruit 
d'un iravail particulier, ne soit pas particulier et 
devienne commun, reiissirez-vous dans une 
teile entreprise! Non, vous pourrez faire de la 
tyrannie, ä Taide de la force brutale, mais il n'en 
restera pas moins vrai que celui qui aura la con- 
science d'avoir travailleä une oeuvre se dira tou- 
jours ä lui-meme-: c*est moi qui ai fait cela, et 
cela est ä moi. Empechez donc, avec votre ty- 
rannie qu'il en soit toujours ainsi! et rendez 
communeT, si vous le pouvez, cette propriete 
parliculiere, dont aucune Convention propre 
ä la rendre teile, n'aura precede la production. 

Ce que la nature a fait, vous ne le deferez pas. 
Vous ne rendrez pas plus particulier ce qu'elle 
a fait commun, que vous ne rendrez commun ce 
qu'elle a fait particulier et individuel. C/est eile 
qui est la grande maitresse, la maitresse abso- 
lue, il n*y en a pas d'autres. 

M. Corbon resumait dernierement comme il 
suit le oritere des ecoles socialistes : « Tous les 
efforts des amis du progres, doivent tendre, 
pretendent ces ecoles, ä faire jouir tout le moude 
des avantages sociaux et ä rendre k tous la vie 
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aussi douce que possible. » « Cela, poursuivait 
M. Corbon, n'a pas ete dit dans ces termes; mais 
ces termes sont la traduction exacte, je Tafflrme, 
de la peasee profonde, du sentiment intime des 
socialistes passes et presents. » 

« Eh bien! repondait M. Corbon, ce criterium 
n'est pas lebon... Lebon, selonmoi, seformule 
comme il siiit : « Le progres, c*est Taccroisse- 
ment des puissances de la vie. Tout ce qui a 
pour objet et pour effet d'accroitre en nous et 
hors de noiis les puissances de la vie, est le 
bien, et le mal est en tout ce qui a pour objet et 
pour effet d'amoindrir, d'alterer ces puissances 
en nous ou en autrui. » 

Eh bien I dis-je ä mon tour ä M. Corbon, ces 
deux criteres ne valent rien ni Tun ni Tautre. 
Quelque chose de juste est dit pourtant par le 
premier, ä savoir, que le socialisme doit avoir 
pour but Tamelioration du sort de tous les hom- 
mes. N*est-ce pas lä, en effet, que tendent tous 
les efforts des amis de Thumanite? Si Ton ne 
maintient pas que tout socialiste, par sa preten- 
tion essentielle, est un philanthrope, on s'avoue 
d*un seul coup vaincu k tout jamais, k titre de 
socialiste. Ce critere nese trompe donc pas dans 
Tassignation du but, mais oü il se trompe, c'est 
en oubliant de caracleriser les moyens dont ou 
II. 16. 
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pourra se servir pour atteindre ce but. Serait-il 
permis d'y aviser par le mal? Non certes, il ne 
sera point permis par exemple,. d'y aviser par 
Tassassinat ni par le vol. C'est lä que reparait la 
verite absolue proclamee par Paul qu'il n*est Ja- 
mals permis de faire un mal pour obtenir un 
bien. Cette regle est absolue etn'admet pas d'ex- 
ception. II est donc vrai que I9, regle des soeia- 
listes resumee par Corbon, n'est pas bonne, 
qu'elle est meme dangereuse et peut etre perfide. 

Le critere que je cherche doit exclure la pos- 
sibilite de l'emploi des moyens defendus par 
eux-memes, ce qui signifle : defendus par la 
droite raison. 

Celui de M. Corbon et de M. Pelletan est-il 
meilleur? Non, il a d'abord le meme defaut, 
puisqu'il n'implique aucune limite dans Tusage 
des moyens. Avant d'appartenir ä Pelletan et ä 
Corbon, il appartenait depuis longtemps dejä ä 
M. Godin, le phalansterien contemporain, du fa- 
milistere de Guise, qui, m*a-t-on dit, trouve 
moyen de devenir, sous le couvert de son hu- 
manitarisme, un grand speculateur, et gagne 
beaucoup d'argent par sa fabrication et son 
commerce d'instruments de cuisine, dont son 
Journal le Devoi7\ redige par M. Champury, pro- 
page parfois les modeles en illustrations. C'est 
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ce qui explique pourquoi M. Godin conserve tou- 
jours, avec tant de soins,- parmi ses moyens, 
Tinteret du capital. 

« Le progres, dit M. Corbon apres M. Godin 
et M. Pelletaa, c*est Yaccroissement des puissan- 
ces de la vie; et s'il n'ajoutait pas en nous et en 
autrui, ce critere serait absolument le meme que 
celui d'un des premiers athees du siecle present; 
dont j'ai tröuve une refutation vigoureuse dans 
un des livres du theologien que j'ailonguement 
cite dans mes deux volumes De la justice dans 
l'tisage de laproj)riete, 

Cet athee avait pris pour crifere la maxime 
qui suit : 

Conserve tes distincts et multiplies-en la puls- 
sance. II entendait par distincts precisement les 
puissances de la vie de M. Corbon, et n'excluait 
pas les autres hommes de la participation ä son 
progres, puisqu'il etait socialiste avant d'etre 
egoiste purement et simplement. Mon theolo- 
gien Tavait pris ä partie dans un ouvrage et 
Tavait refute d'une maniere assez piquante dans 
un passage qu'il me plait de citer. 

II lui disait de ce precepte, qu'il le trouvait in- 
ferieur ä celui de Kant : « Agissez toujours 
comme si votre conduite devait etre elevee en 
principe general. » Tout en ajoutant qu'il trou- 
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vait celui de Kant inferieur ä celui de Jesus : 
« Ne faites pas aux -autres ce que vous ne vou- 
driez pas qui vous füt fait. » Puis il lui disait : 

« Representez-vous la morale partant pour un 
voyage autour du monde, munie du precepte 
nouvoau et convaincue qu'elle va faire avec lui 
tous les miracles. Elle s'en va criant par les vil- . 
les et les villages, comme lo prophete Jonas par 
les rues de Ninive : Conserve tes distincts et mul- 
tiplies-en lapuissance. Elle entre dans les chau- 
mieres et dans les palais, dans les ateliers et 
dans les comptoirs, et prenant ä partie les plus 
malades, leur demontre geometriquement que 
tous les maux, tous les desordres, tous les vices, 
tous les malheurs de la societe viennent de ce 
qu'ils n'ont pas conserve leurs distincts ni multi- 
plie leur puissance. Suppose rneme que M. B. 
Taccompagne avec crayon blaue, tableau noir, 
tout ce qu*il faut ä un algebriste pour la demon- 
slration. Que pensez-vous du succes des deux 
apötres? 

» Les voici, par cxemple, en iete-ä-tete avec 
rhomme qui avait la passion de la puissance et 
qui a tout fait pour eiro puissant. « Que me re- 
prochez-vous, leur dit-il, je sentais que j'etais 
ne pour Commander ä Tespece humaine, pour 
m'elever au plus haut terme de la serie des forls. 
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J'ai tout sacriflö pour accomplir mon destin : 
peines, veilles, fatigues, ruses, 6preuves, ser- 
ments violes, trahisons menees k bonne fln, 
sang vers6, vertus persecutöes, rien ne m'a coüt6 
pour obeir k mes puissances de vie et pour les 
elever ä leur maxlmum de puissance; j'aurais 
sacrifie mon äme, si j'y avais crn. J'ai reussi. 
J'exerce une tyrannie dont Thistoire humaine 
presente peu d'exemples, et j'espere, un jour, 
depasser tous mes modeles. Qu'avez-vous k 
dire?... » Puis, relevant sa moustache, et se 
coifTant de sa couronne : « N'ai-je pas bien con- 
serve mes distincts et bien muliiplie leur puis- 
sance? » 

» Nous vous ferons gräce, lecteur, de la des- 
crlption : vous pouvez suivre, vous seul en es- 
prit, la morale et son demonstrateur : 

») Chez toutes les tyrannles du second et du 
troisieme etage : celle de Targent, celle du sol, 
Celle de l'orgueil, celle de la naissance ; chez tous 
les vices, toutes les passions, toutes les furies 
de ce monde ; et s'en trouväl-il une qul n'eüt que 
deux distincts, celui du meurtre et celui du suc- 
ces, de sorte qu'elle eüt assassine la moitie du 
genre humain, sans accident pour eile, eile re- 
pondrait aussi fierement que les autres : « J'ai 
conserve mes distincts et j'en ai multiplie la 
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puissance ; » et tous les A + B du geometre ne 
la r^futeraient pas. 

» Figurez-vous maintenant la pauvre dame 
revenant de son voyage autour du monde. 
Avons-nous eu tort de dire, en commencant, 
que de desespoir, eile ira dans le creux le plus 
sombre se faire hibou? 

» Supposez, au contraire^ qu'un enfant, une 
femme^ un meine en haillons, un miserable, 
un premier venu, ouvre devant ces hommes le 
livre des evangiles et leur montre du doigt les 
deux versets qui disent : « // riy a parmi vous 
que des freres {Matth. xxiii, 8) ; vous ne ferez 
point aux autres ce que vous ne voudriez pas 
quils vous ßssent {Matth. vii, 12), qu'auraient- 
ils ä repondre?... Leur seule ressource serait de 
tuer Tenfant et de brüler le livre. » 

Quand on sait ce que M. B. entendait par ses 
distinctSy on ne voit pas grande difference entre 
son critere atheiste, qui n'etait que le critere de 
Tegoisme lui-meme^ et celui de M. Corbon. On 
peut donc appliquer ä ce dernler Targumenta- 
tion que mon theologien appliquait au premier. 

II faut avouer cependant qu'ily a un mot dans 
le crilere de M. Corbon qui parait etablir une 
grande difference entre les deux, et qui en eta- 
bliraitune parle fait, qui serait considerable, si 
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cette difference devenait effective. M. Corbon 
ajoute ä son critere : les puissances de la vie^ ces 
mots : en nous et dans Ltes autres. Ce mot etdans 
les autres, ou enautrui est si considerable qu'il 
peut faire signifier ä ce critere, ce que disait Je- 
sus dans le sien : « Ne point faire aux autres ce 
que nous ne voudrions pas raisonnablement, 
quiuous fütfait ; » maispour le faire signifier un 
pareil sens, il faut terriblement Telargir. Ne 
conviendrait-il pas, d'apres M. Corbon, que Ton 
commence par soi et n'est-ce pas läle sens direct 
de son principe de morale? On travaillera prima" 
rio pour soi en developpant en soi les puissances 
de la vie, si Ton n'y est plus fortement pousse 
que chacun ne le sera par le critere de M. Cor- 
bon ; Taddition en autrui vient lä trop timidement 
et n'a pas assez d'importance. N'est-ce pas pour 
soi qu'on travaillera d'abord?et sera-t-onjamais 
pousse ä travailler pour les autres avec tout le 
zele qu'on mettra ä travailler pour soi? 

Non, ce ne sont pas lä de veritables regles de 
morale sociale, et je reviens ä la mienne : se 
conformer ä la nature : tout ce qu'elle fait 
commun, le regarder comme commun, tout ce 
qu'elle fait particulier, le regarder comme par- 
ticulier; et si Ton suppose qu'on emploie de 
mauvais moyens dans Tobservation de cette 
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regle, on sort de cette regle elle-meme, puis- 
qu'on suppose, en siipposant qu'ils sont mau- 
vais, que la nature ne les admet pas. Pour res- 
ter en conformite avec la nature dans sa deter- 
mination de Tindividuel et du commun, ilfaudra 
que le bien seul dans cette determination joue 
son röle. 

Oui, il n*y a de completement bon et vrai que 
le critere d'Edgar Quinet que j'ai cite d'abord; 
et ce critere n'est autre que celui de la nature 
interpretee par la raison. Avec ce critere seul 
nous ne nous egarerons pas : chaque fois que la 
nature nous montrera un produit qui sera bien 
le fruit d'un travail individuel, que Torganisa- 
tion sociale soit etablie de maniere ä le maintenir 
propriete individuelle; et que chaque fois qu'un 
produit se presentera comme produit par la 
communaute, ce produit soit conserve comme 
commun de sa nature et la propriete de la 
communaute. Qu'en consequence Tindividua- 
lisme et le communisme soient, d'apres cette 
regle, mis et conserves en harmonie, comme les 
deux termes essentiels de mon socialisme ra- 
tionnel, selon la vue profondement exacte qu*en 
avait le grand Lamennais quand il le defm'ssait 
devant moi ainsi que je Tai raconte dans mon 
tome premier de cet ouvrage. 
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Souvenez-vous donc, malheureiix aveugles, 
que vous n'aurez le communisme sagement equi- 
libre, qu'en maintenant dedans une somme 
juste d'individualisme. Vous n'avez fait la grande 
revolution que pour mettre cette somme oü eile 
u'existait pas. Les corporations des metiers, les 
biens de main morte, les biens ecclesiastiques, 
les Privileges feodaux, etc. etaient du coUecti- 
visme approprie k Tancien etat social; et vous 
avez fait la revolution pour le faire disparaitre, 
pourrendre ä Tindividu la liberte que lui donne 
la nature. Allez-vous faire une revolution nou- 
velle pour le retablir dans un autre sens? 

Vous etes donc fous,malheureux! vous etes 
coUectivistes, pauvres ouvriersl On devra donc 
maintenant vous ravir le fruit de vos travaux 
pourle donnerädescollections. Ce neserontplus 
Sans douto des coUections clericales et'feodales, 
mais ce seront des coUections d'ouvriers qui 
primeront les autres ! 

Pauvres insenses! En metaphysique, vous ne 
savez meme pas penser; et en morale, vous ne 
savez meme pas etre reconnaissants des bien- 
faits de ceux qui pensent pour vous, et qui ne 
pensent qu'ä vous I 
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CHAPITRE DEUXIEME. 



QUE PENSER ÜE CE Qu'ON APPELLE AUJOURD*HUI 



LE COLLECTIVISME? 



Le collectivisme n'est, dit-on, qu'une 6tape 
clans la morale du present vers Tavenir, qui ne 
sera lui-meme que la realisalion complete du 
communisme. 

Ainsi compris on pourraitTaccepter, s'il n'^tait 
pas, au contraire, enrealite, necessairement, un 
pas ä reculons vers le passe et sl Tidee que Ton 
donne, en meme temps, de Tetat social futur 
n'etait pas erronee en ce sens qu'elle oublie, 
dans son socialisme, rindividualisme, element 
essentiel. Tout est donc une grande aberration 
dans le collectivisme, et comme moyen et comme 
but. 

Et d'abord que signifie ce mot : collectivisme? 

La societe ideale que je reven'aura sarealisa- 
tion que quand eile seratransformee en un vaste 
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concours du travail, dans lequel Tindividu sera 
encourage dans son individualisme, ä Tactivite, 
par tous les avantages qui seront refuses ä Toi- 
sif, en Sorte que le pauperisme s'eteigne lui- 
meme et ne soit plus, ä la fin, dans ce qu'il en 
restera, que lapunitionjuste de la paresse. 

Le coUectivisme peut-il donner oela? 

Non. 

Un mot qui ne dit rien de posiiif, rien de for- 
mel, ne peut servir d'enseigne k un Systeme. 
Qu'entendez-vous par coUectivisme? Est-ce un 
familialisme, ou une communaute desbiens en- 
tre tous les membres d'une famille? Est-ce un 
communalisme, ou une communaute des biens 
entre tous les membres d*une commune? Est-ce 
un nationalisme, ou une communaute des biens 
entre tous les membres d'une nation? 

Ce sont lä aulant de collectivismes, puisque 
ce sont autant d'appropriations ä des coUections. 
Cette simple remarque suffit pour reduire le Sys- 
teme que ce mot preteud exprimer, äune nullite 
d'expression, ä un zero pur. Pour qu*une ex- 
pression exprime quelque chose, il faut qu'elle 
signifie quelque chose de soulenable; celle-lä ne 
signifie rien autre que du vague, rien de soute- 
nable dans sa formule. Cela suffit pour la con- 
damnation definitive du Systeme; le Systeme 
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disparait avec son nom seul. Dites quelque 
chose si vous voulez qu'on vous ecoute. Si vous 
ne dites que du vague, taisez-vous; mieux vaut 
ne rien dire. 

De quelle propriete coUective entendez-vous 
donc parier quand vous parlez de collectivisme? 
C'est Sans doüte d'une propriete de coUection. 
C'est donc un proprietarisme quelconque. Mais 
un proprietaire quelconque n'est rien. Nous ne 
pouvons comprendre cela que comme etant une 
negation detoutcommunisme. C'est le contraire 
de ce que vous voulez dire. 

Vous voulez mettre la propriete en coUecti- 
vite? Mais alors, vous aurez des collectivites qui 
seront rlches et d'autres qui seront pauvres. 
Ou'aurez-vous gagne contre le pauperisme? si ce 
n'est une reproduction de ce qui est sur un pied 
beaucoup plus vaste et beaucoup plus solide 
dans son inegalite meme, c'est-ä-dire dans Tine- 
gaKte dont vous poursuivez la destruction. 

Cette inegalite n*existera-t-elle pas toujours? 
Elleexistera entre les collectivites au lieud'exis- 
ter entre les individualites, vaudra-t-elle mieux 
sous cette forme? Je dis qu'elle vaudra moins, 
parce qu'elle sera plus eternelle ; et que la soli- 
dification du mal n'en est. que Taggravation. Si 
la propriete est un mal, la coUectivite qui la rend 
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plus solide, n*est qu'ua mal surajoute k un mal. 

Vous entassez les maux sur les maux en pre- 
cbant votre collectivisme. 

Des que le nombre qua vous faites proprie- 
taire n'est pas la totalite meme, vous ne faites 
qu'agrandir le mal et le reudre plus difficile ä 
detruire. Vous Tagrandissez puisque vous lui 
donnez des representants plus nombreux qui 
partagent la meme misere et que vous associez 
dans le malheur. Leurs interets coUectifs sont 
autant de liens qui les enchainent dans le mal 
et dans Tesclavage. Vous ne faites que des pro- 
prietaires avec votre collectivisme, des proprie- 
taires lies entre eux par leur existence meme. 

Vous elevez la propriete ä la dignite de la vie, 
ä la dignite de la force en la collectivant. On ne 
concoit sur laterrerien de plus fort dans le mal. 
Au lieu d'entretenir faible la propriete, en la 
maintenant individuelle, vous la mettez en fais- 
ceau, vous la rendez plus difficile ä rompre, 
vous la faites famille ou nation; vous la faites 
legion et ce mal incontestable, qui se resume 
dans un egoisme miserable, vous le rendez du- 
rable sur la terre. 

Quoi de plus evident puisqu'une coUection est 
plus forte dans son malheur qu'une individua- 
lite. Je ne vous comprends vraiment pas. Vous 
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travaillez k forlifier votre ennemi, ä faire de 
ses Partisans une armee invincible de misö- 
rables. 

Voilä oü vous mene votre coUectivisme. Vous 
construisez par lui des verges pour vous battre. 
D'une faiblesse vous en faites une force, vous 
eternisez un passe detestable, contre lequel vous 
ne faites pourtant que crier, insenses que vous 
etes ! 

Qu'aurait pu faire la revolution contre Tine- 
galite du passe, si cette inegalite avait ete orga- 
nisee par coUections? Rien, et aucun bieii n'au- 
rait triomphe. Elle a au moins parlicularise le 
mal, la revolution, et quelle peine n*a-t-elle pas 
eue äle particulariser devant les maitrises et les 
jurandes, les biens de main morte, et le reste? 
Tout cela a ete une des bastilles qu'elle a prises 
avec le plus de peine. Reconstruirez-vous tout 
cela? Quelle folie! 

Mieux vaut, certes, un seul tyran qu'unemul- 
titude de tyrans, bien unis. Rendez votre en- 
nemi faible, en le divlsant, voilä la bonne tacti- 
que. Disseminez les forts pour les battre^ ne les 
reunissez pas. Disseminez la propriete, ne fiates 
point des collections de proprietaires, car des 
proprietaires collectifs ne seront jamais que 
des tyrans unis! 
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Affaiblissez renuemi, si vous voulez le vain- 
cre! point de collection. 

Si vous faisiez vraiment la propriete univer- 
selle, et commune dans son universalite, vous 
travailleriez bien, puisqu'en la rendant univer- 
selle, vous la dissemineriez entre tous, et Taffai- 
bliriez. Mais la rendre collective, c'est la grou- 
per par masses et la faire plus puissante. C'est 
la mettre entre des malus qui seront d'autant 
plus fortes qu'elles seront plus nombreuses et 
mieux unies entre elles. 

C'est läpourtantce que vous faites, en faisant 
du collectivisme. Kst-ce que vous ne le compre- 
nez pas? 

Prenez-y garde. Je vous predis que vous vous 
sentirez^ des le lendemain de votre oeuvre, em- 
maillottes comme vous ne le fütes jamais. 

De gräce, croyez-moi, la propriete collective 
estle mode de propriete le plus dangereux; c'est 
cehii dont la revolution s'est montree par reac- 
tion et par raison, imbuedelaplusgrandehorreur, 
pour se jeter dans un individualisme exagere. 

Elle n'est pas encore debarrassee de ce collec- 
tivisme antique. Est-ce que le clerge avec ses 
biens de main morte et ses proprietes ecclesias- 
tiques ne vous enlace pas encore? N'est-ce pas 
uiie deruiere chaine, que ce qui vous en reste, 
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achevez plutöt de vous rendre libres de ce 
cöte-lä? 

Non, pas de collectivi&me surtout, mais seule- 
ment du vrai communisme et du veritable indi- 
vidualisme dans la bonne mesure. 

Autrefois oa faisait du collectivisme dans 
Teglise en etablissant les preberides^ les maitri- 
ses et tout ce qui s'eusuit. Ces usages condui- 
sirent äTetatintolerablequipreceda larevolution, 
et Ton fut oblige d'y remedier par la terrible an- 
nee 1793, annee k la fois d'heureuse et de triste 
memoire, car avec de pareilles seeousses so- 
ciales les societes sont toujours malheureuses 
et heureuses tout ensemble. Le collectivisme re- 
gnait partout, et avait produit, ä force de re- 
gner, tous les abus du passe : abus de la pro- 
priete ecclesiastique, abus de la propriete feo- 
dale, abus des maitrises et des jurandes, abus 
des redevances nobiliaires, abus de toutes 
sortes. 

Dans Tavenir de pareils abus renaitront d'un 
collectivisme ouvrier; ils ne serpnt pas de meme 
nature, mais ils seront aussi insupportables, et 
il faudra recommencer la revolution pour les de- 
truire encore. Votre collectivisme est le moyen 
d'avoir ä recommencer sans cesse et de n'avan- 
ccr Jamals. 

II. 17. 
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Oui, la propriete cöllective est le mode le plus 
dangereux de la propriete par les cousequences 
qu'il engendre. 

Oh! que vous etes aveugles! Si vous saviez 
Tavenir que vous vouspreparez par ce coUectivi 
sme! Vous faites en ce moment desefforts coutre 
vos propres interets. 

Vous avez Texemple des associations de ca- 
pitaux. Dites-moi donc, vousdebarrasserez-vous 
plus facilement de ces forteresses que vous ue 
ne vous debarrasates dansle passe, des fortunes 
particulieres?Loinde lä; plus ces forteresses se- 
ront puissantes, plus elles vous seront difficiles ä 
delruire, Ce sera Mammon qui ira se renforcant, 
et s'assujettissant lasociete de plus en plus. On 
parlait d'associations du travail, et cela eüt ete 
bien, comme je le dirai un peu plus loin ; Tange de 
la richesse a lance aussitöt les grandes fortunes 
dans ridee des associations de capitaux. C'est le 
moyen qui s*est repandu si prodigieusement sous 
le second empire, et voyez ce qui s'en est suivi. 
On a fonde ces vastes maisons de commerce, 
qui ont ecrase les petites, ont construit de si 
grandes richesses, et qui sont redevenues une 
aristocratie de Targent plus difficile ä demolir et 
moins ;humaine qu e ne Tetait Tancienne aristocra- 
tie, contre laquelle vous avez depensetantdepei- 
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nes et tant de sang. La revolution de 93 n*y a 
suffiqu'ä demi. Comment vous tirerez-voas de 
de cette feodalile industrielle de Targent de venue 
sipuissante?Recommencerez-vous un93? Peut- 
etre. Mais on est toiijours plus certain,quandon 
commence une par eille oeuvre, dela commencer 
que de la finir. 

Quand vous demandez la propriete collective, 
Sans demander, en meme temps, Tabolition de 
Tusure, vous laissez Tarme et fortifiez le muscle 
arme ; pensez-vous k la difficulte de la tache 
que vous allez entreprendre contre vous-memes? 
ä des accents comme les vötres, on se prend ä 
penser que vous travaillez k maintenir le passe 
sous une forme plus grave ; vous voulez rejeter 
en fönte la propriete, Tagrandir, larendre forte. 
Vous voulez faire succeder aux associations par- 
ticulieres du capital, des associations coUecti- 
vistes. Ne defendez pas la propriete, detruisez-la, 
vous ferez mieux. Soyez formeis, positifs : elar- 
gissez plutöt la propriete jusqu'ä la communaute 
autant que le permet la nature, et vous aurez fait 
une oeuvre utile, mais rendre la propriete collec- 
tive, c'est la faire reparaitre sous des representa- 
tions puissantes, que vous ne poarrez plus de- 
truire. 

Voyons un peu ce que vous ferez : vous aurez 
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par exemple, attribue ä une collection teile 
qu'une commune, un vaste territoire. Eh quoi! 
aurez-voQS fait, en faisant cela, autre chose que 
de faire un riche coUectif, qui anra toute la force 
que n'aurait pas un particulier? Aurez-vous fait 
autre chose qu'une collection de riches qui reu- 
niront leur puissance pour ecraser les pauvres 
tout k Tentour et leur sucer tonte la substance? 
Avec Tusure pour armes, vous n'aurez plus de 
bornes ä ses accaparements, k moins que vous 
ne fassiez des lois qui mettent tout le monde en 
esclavage. 

Ne serez-vous pas force, d'ailleurs, d'etablir 
des juges et des administrateurs des biens de la 
collection? et qui les limitera dans Tusage de 
leurs droits? 

II Bst vrai que vous devrez les faire elire par le 
suffrage universel, et que vous les declarerez sans 
cesse revocables par ceux qui les auront elus, 
comme je Tai dit dans mon conlrat social, vous 
rendrez ainsi le mal sans cesse guerissable ; mais 
alors vous aurez brise, par lä meme, vos coUections 
deproprietaireset vous aurez rendu la propriete 
commune, ainsi que je le dirai. Croyez-vous que 
la richesse des coUectivites'cedera la force qu'elle 
tiendra d'elle-meme, devant la faiblesse de ses 
eleetenrs, exclus des privileges de la propriele? 
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Olli, laissez commun ce que la nature fait 
commun, etparticulier cequ'elle fait particiilier. 

Je ne suis donc pas loin de penser comme le 
ciloyen Corbon, le vieux ouvrier, Tecrivain so- 
ciäliste et pratique da Rappel, dans ce qu'il ex- 
posait par les coIonDes de son Journal ä propos 
del'essai de coUectivisme qu'a tente la Commune 
ä Paris en 1870 et 1871. 

« Les hommes, disait-il, qui ont exerce le 
pouvoir dictatorial pendant les deux longs mois 
qu'a dure Tinsurrection se croyaient d'audacieux 
revolutionnaires portant en eux le dernier mot 
du radicalisme. Presque tous se disaient socia- 
listes. Ou*ont-ils pu faire, en dehors de la de- 
fense armee, des represailles et de lalutte terri- 
ble des derniers jours? Ils ont fait des mani- 
festes... 

» Soyons justes : ils ont fait plus : ils ont es- 
saye de fonder, rue des Postes, dans la maison 
des jesuites, un enseignement professionnel; ils 
ont encore d6cide que les ouvriers boulangers 
ne travailleraient plus la nuit; enflu ils ont tente 
une reforme du Mont-de-Pi6te en faveur des em- 
prunteurs les plus malheureux. VoiJä k quoi se 
bornent les « dangereuses experiences » aux- 
quelles ees audaeieux soeialistes ont soumis — 
Sans succes — la capitalc dela sociele francaise. 
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J'ai remarque memo avec un profond etonne- 
ment, dans Tun de leurs manifestes, traitant de 
la question sociale, cette phrase significative k 
l'adresse des collectivistes : « La redemption est 
persoDüelle, » c'est-ä-dire que chacun doit etre 
lils de ses oeuvres. 

» Mais supposez Timpossible, Supposez que 
cette dictature soit reconstituee demain, et que, 
sans avoir ä se defendre contre un gouverne- 
ment legal et toute une armee, eile soit libre de 
ses mouvements : que pourrait-elle faire? Ce 
que nous voulons faire nous-memes; et rien de 
plus. Elle voudrait donner ä Tenseignement ge- 
neral et ä l'enseignement special ou profession- 
nel toute Textension possible; eile encourage- 
rait peut-etre les associations ouvrieres; eile 
voudrait retablir le divorce, cerlainement ; mais 
eile ne ferait rien d'essentiellement contraire ä 
la famille ni ä la propriete. 

» Elle serait, ä coup sür, menacante pour le 
clericalisme; mais, sous peine de rencontrer 
d'invincibles resistances dans le sentiment pu- 
blic, eile serait obligee d'avoir des menage- 
ments pour les divers cultes dont, bien entendu, 
les interets seraient completement separes de 
ceux de TEtat. 

» Au delä de ce programme, qui est bien pres 
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i'etre de tous poiats celui do ropinion republi- 
caine, unß dictatiire formee des memes elemenjs 
[jui composaient celle de la Commune renforcee 
de Tautorite du comite central, ne pourrait faire 
plus, je Taförme. 

» Et j'ai pour garant de mon affirmation ee 
fait que le pouvoir dictatorial en question se 
composait et se composerait encore d'hommes 
profondement divises sur la Solution du Pro- 
bleme social. Les uns etaient collectivistes ou 
communistes plus ou moias determines; les 
autres, des individualistes tres prononces ; et 
ceux-ci empechaient ccuxlä de se donner car- 
riere. Le meme empechement se reproduirait, 
parce que le mouvement des esprits est moins 
que Jamals dans le sens du coUectivisme. 

» Mais, puisque nous sommes dans Tordre de 
rimpossible en fait de supposition, supposons 
qu'il se fornie, ä un moment de crise, une dic- 
tature revolutionnaire ayant la pretention de 
disposer de tous les interets publics et prives, 
des capitaux, du sol, de Toutillage industriel, 
et voulant soumettre, par decrets, toute la so- 
ciete au regime de la communaute ou du coUec- 
tivisme : s'imagine-t-ou que la France s'incline- 
rait humblement et se laisserait faire? Quelle 
idee bete se ferait-on d'elle I 
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» Qu'il soit bien entendu qu'une dictature re- 
volutionnaiVe ne peut reussir qu'ä operer des 
r^formes desir^es par la grande partie de la so- 
ciete. Elle peut, renversant la soaverainete arti- 
ficielle d'une dynastie ou d'une Oligarchie, ren- 
dre ä la nation ce qui est ä eile : la souverainete 
naturelle; eile peut substituer le suffrage uni- 
versel au suffrage restreint, supprimer Tescla- 
vage, en un mot etendre les garanties civiques, 
les droits personnels; mais Jamals dictature re- 
volutionnaire ne reussira ä instituer un regime 
social destructif du droit individuel, de la pro- 
priete, par consequent de la famille. 

i> £t s'il est des individus qui comptent sur la 
possibilite d'une teile entreprise, ils comptent 
sans leur böte : le bon sens public ; et les repu- 
blicains apeures, qui redoutent le triomphe du 
radicalisme ou une revanche de la Commune, 
ne fönt pas preuve^ certes, d'une saine appre- 
ciation des hommes, de i'esprit public et des 
possibilites. » 



CHAPITRE TROISifeME. 



l'association. 



C'est rassoeiation libre qui pourra resoudre 
les grands problemes sociaux. C'est eile qui met 
la force oü n'existait que la faiblesse, ea toute 
Sorte de chose. ün seul n'est jamais que la fai- 
blesse meme ; plusieurs associes deviennent la 
force,'mais ilfautqu'ils s'entendent, qu'ils soient 
unis par Tamour. C'est donc Tamour qui est le 
ciment de toute association solide. 

Corbonparlait tres bien, dernierement encore, 
lorsqu'il disait que « l'association de produetion 
donne le mot de l'enigme sociale » . 

La chose la plus importante pour l'humaait^, 
c'est l'abondance de la produetion, et la seconde 
apres eile, c'est l'egalit^ dans la repartition, 
parce que saus cette egalite, la premiere est 
comme si eile n'etait pas. 

Cela n'empeche pas que cette abondance ne 
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prodiiise des crises dans les rapports des tra- 
vailleurs eiitre eux par suite des vacances de 
salaires jusqu'ä present attribues au travail. Ce 
ne sont ici, il est vrai, que des passages difficiles 
ä traverser, et qui prennent fin, si la societe est 
organisee de maniere ä ce que durant ces crises, 
la mort du travailleur ou la misere, pirc que la 
mort, ne reste pas seule maitresse. La mort est 
le mal sans remede qu'il faut toujours eviter ; 
tel est le devoir indispensable de la vie, et de la 
societe responsable de la vie de chacun ; Ton 
peut dire en general que la societe manque k son 
Premier devoir quand eile n'est point organisee 
de maniere k rendre ces crises possibles ä fran- 
chir. Une societe dans laquelle on meurt par ces- 
sation de salaires n'est point une societe possi- 
ble, puisque la vie de ceux qui la composent est 
sans cesse exposee k disparaitre, et cela est en- 
core plus vrai lorsque c/est Tabondancememe 
des produits, Tencombrement, qui peut causer 
ces dangers de mort. 

N'est-il pas evident que toute societe doit etre 
organisee de maniere ä pouvoir toujours atten- 
dre reffet de sa propre richesse avant de mou- 
rir de faim? peut-on concevoir que l'ordre regne 
chez eile, et qu'elle ressemble k une maison bien 
onlonnee, s'il en est autrement? 
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Kvidemment, qqg societe oü Ton est sans cesse 
en danger de mort, n'est point une societe d'etres 
intelligents et charitables ; donc de telles erises 
ne devraient pas exister; donc le travailleur de- 
vrait avoir toujours du pain sur la planche, et 
par sulte des soins qii*il doit prendre de sa vie, 
et par suite des machines, moyen de remedier 
au deficit sans cesse renaissant. La societe n'a 
fait, en invention de moyens, que la moitie de 
sa tache ; eile fera le reste, en faisant mieux 
que d'inventer des machines, en se transformant 
elle-meme en societe travailleuse, comme je le 
dirai en son lieu. 

Elle a dejä rendu la production facile par sa- 
gesse, en inventant ces machines; eile conti- 
nuera de la rendre plus facile encore, eile est 
ingenieuse ; c'est sa sagesse qui travaille tou- 
jours et qui travaillera sans cesse; par cette sa- 
gesse eile produit d'avance les moyens dont le jeu 
sera mis plus tard ä la disposition de tous. 

Mais soyez sages aussi, vous autres prole- 
taires, pensez que la bourgeoisie, qui jusque-lä 
tient le capital, ne peut rien sans vous, et qu'en 
vous isolant comme vous en concevez parfois 
le projet, en revant de former un parti separe, 
c'est vous-memes que vous isolez, en isolant de 
vous la bourgeoisie. 



I 
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Le capital est riecessaire ä Toeuvre, on lui de- 
maade seulement de cesser d'etre voleur k votre 
detriment. 

Je vous dirai en son lieu, ce qu'on lui de- 
mande, ce que vous devrez lui demander; et ce 
qu'il devra vous donner. Vous lui donnerez de 
votre c6te, votre travail, juste compensation, 
et c'en sera fait, par la liquidation sociale, de 
vos grandes douleurs. 

Ce sera l'association qui produira ces mer- 
veilles. 

Elle mettra fin au pauperisme de toutes les 
classes de la societe. N'est-ce pas lä le but que 
Toa cherche? on Tatteindra, mais il faudra pour 
cela du courage, de grands coups de theätre so- 
ciaux. 

Vous me comprendrez si vous n'avez pas peur ! 

Ne devancons rien. 

Quelles sont les associations aujourd'hui? II 
en existe beaucoup parmi nous : ce sont des as- 
sociations industrielles, des associations de ca- 
pitaux qui augmentent le mal au lieu de le di- 
minuer. Ce qui naitra de lä, ce sera une feodalite 
industrielle, pire que celle d'autrefois. Une feo- 
dalite d'autant plus forte qu'elle paraitra fondee 
surle travail, etqu'il faudra la detruire commela 
revolutionadetruitrancienne;lafilleseradetruite 
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avec beaucoup plus de peine que la mere parce 
quelafillesembleraconciieparla raison. Preparez 
vos forces, si vous voulez la vaincre cette flUe 
puissante d'une mere qui n'avait ete dans Tori- 
gine que la faiblesse. 

Oh! ne devancons rien. Disons seulement ce 
mot profond, dont on ne comprend pas encore 
la profondeur : 

Guerre ä Toisivete. 

Association du travail remplacant Tassociatiön 
des capitaux. 

Association pour la production, par sagesse. 

Association pour la eonsommation par fra- 
ternite. 

Ce n'est pas difflcile. 

Patience. 

L'idee de Tassociation est vieille comme le 
monde; les grands esprits ont toujours dit ä 
tous : Associez-vous pour devenir forts et vous 
vaincrez tous les obstacles, associez-vous d'a- 
bord pour produire ; mettez vos forces en com- 
mun. Voilä le secret, le seul ; et il depend de votre 
volonte. La seule difflculte, c*est de vous en- 
tr'aider et pour cela de n'avoir que de Tamour 
les uns pour les autres. , 

Voilä le difflcile, dites-vöus! vousavez raison; 
mais il faut avouer que cette raii^on, il depend de 
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vous de la faire disparaitre. Un iaconvenient 
dont la disparition depend de la volonte, est-il 
jamais une difücult6 reelle? 

C'est pourtant plus difflcile qu'on ne pense. II 
faut pour s'aimer reciproquement, ne pas etre 
vicieux, aimer le travail et le reste vient de soi : 

L'amour entre les membres de la fraternite et 
des fraternites entre elles, voilä le mot de l'e- 
nigme, ö travailleurs qui souffrez ! 

Oh! je vous le repeterai toujours, aimez-vous 
les uns les autres. 

Mais helas! vous etes le jouet de petites pas- 
sions de Jalousie les uns pour les autres, qui 
vous paralysent. Corbon, rhomme pratique, 
le vieux ouvrier a travaille toute sa vie ä vous 
mettre d'accord et ä faire reussir des associa- 
tions serieuses, sur Tidee de Buchez, et quand 
il n'a pas reussi, m*a-t-il dit lui-meme, c'a ete 
par suite de vos petites passions qui vous em- 
pechent presque toujours de vous entendre : il 
y a loin de lä ä Tamour des uns pour les autres 
qui seul pourrait vous faire reussir. Mais il n'a 
pas reussi meme ä rendre possibles vos candi- 
datures ouvrieres, Corbon le disait encore le 7 
juillet deniier, daus son Journal, le Rappel^ par 
ee qui suit : 

» Et puisque j*eu revioas aux candidatures 
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ouvrieres, je dois faire remarquer aux Interes- 
ses que deux obstacles sont ä surmonter poar 
qu'elles reussissent. Le premier, c'est le d^faut 
de confianee de Touvrier dans Touvrier lui- 
meme. C'est un sentiment trop repandu dans le 
monde du travail maniiel qu'un homme pris 
dans ses rangs ne saurait avoir la capacile vou- 
lue pour etre un representant de la nation. S'il 
est vrai qu'on ne soit pas prophete dans son vil- 
lage, il est encore bien plus vrai qu'on ne Test 
pas dans sa categorie sociale. 

» En fait, les quelques ouvriers qui, gräce au 
sufTrage universel, sont entres au Parlement en 
1848, 1849 et depuis 1871, sont moins les elus 
du monde des ateliers que de celui des salons. 
C'est ä la bourgeoisie sympathique au peuple 
que le peuple doit surtout d' avoir quelques re- 
presentants dans les Chambres. 

)) Jamals candidature ouvriere n'a reussi com- 
plelement parmi les ouvriers, qui sorit pourtant 
assez nombreux dans les grands centres pour 
faire triompher les candidats de leur choix. 

)) II y a lä matiere ä reflexions, et, dans les 
congres oü Ton deliberera sur la candidature 
ouvriere, on fera bien de peser l'observation 
que je viens de faire, et de s'abstenir de paroles 
ameres eontre la bourgeoisie republicaine. Je 
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mepermets bien aussi parfois de formaler des 
eriti^esä son endroit, mais il est une verile 
eontre laqnelle rien ne prevaudra, c'est que c'est 
ellOi depuis les premiers joars de la Revolution, 
qni tient la fSte du mouvement. II serait souve- 
rainement iDjuste de meconnaitre cette verite. » 



CHAPITRE QUATRifiME. 



CONCILIATION DU COMMUNISME ET DE L*1NDIVI- 

DUALISME. 



Ce qui demande de longs developpements ne 
vaut Jamals grand'chose. Au contraire, ce qui 
est clair, vraiet bon en soi, s'enonce brievement 
et facilement. II faut dire des matieres philoso- 
phiques et sociales ce que disait Boileau des ma- 
tieres litteraires. 

Ce que Ton congoit bien s'enonce clairement 
Et les mots pour le dire arriveut ais^ment. 

Quelques mots suffisent pour tout dire sur 
cette compatibilite dedeux choses qui paraissen 
antipathiques et quisont des plus concordantes. 

Cet individualisme que j*ai si bleu Stabil dans 
mon traite De la justice dans l'usage de la pro- 
pri^tS, et le communisme des republiques de 
l'avenir que j'etablis egalement daus ces 
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pages, ne sont que les deux termes d*une meme 
hypothese qui, si Ton consulte lanature, se pre- 
seate d'elle-meme toute faite. La parole du grand 
Lamennais que j'ai citee au commencement du 
Yolume precedent, disant que le communisme et 
l'individualisme sont les deux termes du meme 
socialisme, sera toujours le produit d'un genie 
qui avaitrintuition de la verite ; eile restera, k ce 
titre, une des grandes verites qui aieut jamais 
ete emises dans Thumanite, et je pourrais citer 
des paroles ecrites du meme genie qui disentla 
meme pensee. On comprendra plus loin cette pen- 
see profonde, j'espere ; on la comprendra dans 
Texpose de ce quej'appellela grande liquidation 
sociale qui donnera lieu ä mon panorama. 

C'est toujours ä la nature qu'il faut demander \ 

9 

les Solutions que Ton cherche, la nature est tou- I 
jours lä campee devant vous, consultez-la, di- 
saient dans les premiers temps du monde, les 
genies de la Chine : cela revenait k dire, d'apres 
leur deflnition, cousultez Dieu. 

La nature est la voix de Dieu,car Dieu est par- 
tout, il est tont en tant qu'ABSOLu, son meil- 
leur nom ainsi que je vaisle demontrer dansle 
volume suivant, et aussitötque vous la consul- 
terez avec votre raison, eile vous devoilera tout 
en vous presentant, dans sarichesse,unesomme 
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d'individualisme et nne somme consid^rable de 
communisme pour deriiier mot de Tavenir so- 
cial. Prenez avec raison et mesure ce qu'elle 
vous donne de Tune et de Tautre ; il y a dans ce 
sens, beaucoup de choses qui sont reellement 
communes. Pouvez-vous rendre individuelles 
Celles quile sont? non,mille fois non; elles res- 
leront toujours communes, malgre vous, comme 
resteront proprietes individuelles les productions 
du travail apres que le travail de Tindividu les 
aura faites siennes. 

Voilä toute la conciliation du communisme et 
de rindividualisme; eile consiste k obeir ä la 
natiire en laissant commun ce qu'elle a fait com- 
mun, en laissant individuel ce qui est de sa na- 
ture individuel. 

Qu'est-ce, apres cela, qu'un titre, qu'un papier 
vieux ou jeune? rien. 

Donc il faudra que la societe declare nuls tous 
les titres ou contrats qui portent des claases 
contraires ä ces prescriptions de la nature. •• 

Par consequent, il faudra que la legislation de 
Tavenir republicain annule toutes ces sortes de 
titres ; considerons la terre : 

La terre n'est-elle pas, comme i'air et la lu- 
miere, la propriete commune ä tous ? n'est-ce pas 
un fonds qui ne doit rien ä personne jus- 
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qu' apres quo rindividu ratravaillee et appropriee 
k ses besoias? Donc aucua ne peut dire d'elle, 
cela est ä moi. 

Mais quand Tiadividu lui a fait produire des 
fruits, ces fniits sont les siens, et doivent rester 
les siens, se valant toiijours eux-m^mes, et va- 
lant leur equivalence dans Techange, ni plus 
ni moins. 

Laissez donc la terre k la societe humaine qui \ 
Vit sur la terre, et gardez pour chacun de vous 
les fruits que vous faites pousser sur la terre, et 
si vous les echangez, ne volez pas celui qui les 
recoit de vous, en les estimant plus qu'ils ne 
valent, c*est-ä-dire, plus que leur egalit^ prä- 
sente. 

£n agissant ainsi, et en etablissant vos con- 
trats sur ce principe, vous aurez mis en harmo- 
nie mon individualisme et mon communisme 
des r^publiques de l'avenir. 

La terre k tous, ou, si vous voulez, ä per- 
setine. 

Les fruits de la terre k celui qui les fait 
croitre et les conserve par ses soins. 

Quoi de plus simple k comprendre? 

Ilfaut raisonner de memo de toutes choses. 

S*agit-il du fonds?c'est commun, ce n'est pas 
coUectif, mais c'est commun, veritablement 
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commun k tout le monde. S'agit-il d'un fruit du 
travail? c'est la propriete du travailleur. 

Cela empechera-t-il de suivre le precepte de 
l'amour entre freies, quaad il s'agit de la consom- 
matioa de ces fruits ? 

Non, certes, et je dis meme que sans Tamour 
vous ne ferez jamais une bonne Organisation 
sociale. II y a des choses qui ne se remplacent 
j amais. L'amour est de ces celles-lä, il vaut tout, 
et n'est remplacabie par rien au monde. Si 
vous n'avez pas l'amour, la fraternite, vous 
pouvez vous tuer les uns les autres, vous ne 
ferez aucun ordre en ce monde ; l'amour vient 
donc fournirle dernier mot de l'enigme, c'est lui 
qui fait la fraternite et sans laquelle rien, quoi 
qu'on imagine« 

C'est ainsi qu'il faut encore par ük en revenir 
ä Tevangile de Jesus. 

Qu'arrivera-t-il donc quand les soci^t^s se se- 
ront transformees? 

II faut supposer qu'une legislation nonvelle 

aura prevalu et fera regner un regime nöuveau, . 

qni ne sera plus le regime usuraire. Le mobile 

qui remplacera i'interet de l'argent, et qui fera 

que les capitalistes seront Interesses k prÄter 

leurs capitaux serala conservation qu'en garan- 

tiront , en leur nom , les emprunteurs quiles feront 
II. 18. 
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produire des fruits. Cette possession seule gra- 
luite sera leur titre de propriete ä Taide duquel 
s'etabliront des interets, si on veut les appeler 
ainsi, qui eqüivaudront ä la valeur exacte du ca- 
pital emprunte ; ce sera la le seul titre de propriete 
equivalantä la valeur meme sans interet, et con- 
servant la fortune. C'est ainsi que les proprie- 
taires auront interet ä preter leurs capitaux, 
p\iisqu*autrement, ils n'en retireraient rieu, tan- 
dis qu'ainsi, ils les preteront pour n'en rien per- 
dre, et pour rester riches au moins de la valeur 
de leur capital A=A. Le moyen pour eux de 
couserver indeflniment une fortune de 100,000 
francs sera de la preter moyennant qu'ils rentre- 
ront, au boutdu pret, dans la valeur de 100,000 
francs, et ce sera celui qui aura mis ce capi- 
tal en fonds de roulement dans une associa- 
tiön de travail oü qui aura fait profiter le champ 
de 100,000 francs, Taura fait produire des fruits 
et les aura conserves dessus au nom de son 
proprietaire, qui perpetuera ce titre de pro- 
priete; ce sera lui qui sera ä la fois, le garant et 
le notaire de la valeur que le champ represen- 
tera. Voilä quel sera le motif qui interessera les 
capitalistes ä preter et k preter gratuitement. 
S'ils veulent ne jamais perdre leur fortune, ils 
Tengageront ainsi. 
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Qu'on ne nous dise pas que personne ne vou- 
dra ainsi s'exposer dans un etat social, oü Tu- 
sure ne regnera plus ä aucun degr6, que fera-t- 
on si on ne peut pas trouver un autre Systeme 
d'emploi de sa fortune? 

Mais n*y aurait-il pas d'autres moyens encore 
de faire lomber les capitaux, ä titre de fonds de 
roulement, dans les malus des travailleurs qui 
en auront besoin pour lancer un metier : c'est ce 
ä quoi va repondre le chapitre suivant. 



CHAPITRE CINQUifiME. 



LES ASSOCIATIONS DK CAPITAUX. 



U existe, k Theure qu'il est, des associations 
qui rapporteat beaucoup ä leur capitaliste,pre- 
nonsdes exemples : prenonscelui des minesd^An- 
«mquele Journal le Devoir du familistere de Guise 
exposait, par rapport k ses enormes beneflces, 
tout dernierement comme il suit : 

« M. Pascal Duprat, disait ce Journal, cite 
comme exemple, dans la metallurgie, les titres 
de Hauts Fourneaux de Gisors qui paient 93/4 
0/0 de dividende ä leurs actionnaires, le Creusot 
qui pale 10 0/0, la O« Fives Lilie qui paie 13 0/0 
et Celle des Chantiers de la Mediterranee qui 
paie 15 0/0 (ces chiffres en plus de Tinteret ha- 
bituel). II cite egalement, dans les houilles, les 
titres de Vicoigne-Noeuds qui, emis k 1,000 fr. 
valent 19,000, ceux de Maries qui, emis a 500, 



322 LE COMMUNISME HÄRMOJSIQUE ETC. 

valent 17,000, ceux de Courrieres qui, emis h 
1,000, valent 27,000; enfin les Deniers d'Auzin 
qui valent aujourd'hui 1 million deux cent mille 
francs chacun et rapportent 14,000 fr. de divi- 
dende annuel. 

» Nous pouvons presenter des chiffres au- 
thentiques bien plus eloquents que ceux de 
M. Pascal Duprat. 

» Prenons entre autres ceux relatifs ä la C*® 
d'Anzin et ceux relatifs k la C^® de Lens, c*est-ä- 
dire ä laplus ancienne et ä Tune des plus jeunes 
exploitations de houille. 

» Les chiffres sur 4a D^ d'Anzin, sont em- 
pruntes aux Tableaux de statistique de M. Vuil- 
lemin, president du comite des houilleres du 
Nord et du Pas-de-Calais, et ceux sur la C® de 
Lens au compte-rendu officiel public le 25 no- 
vembre 1877 parle Journal Le Charhon, 

» La C® d'Anzin, eile, realise, des benefices 
tellement considerables que la valeur venale du 
Denier (part du capital de fondation) qui n'a 
coüte que 10,000 fr. aux souscripteurs s'est ele- 
vee suivant les annees ä 55,000 fr. en 1873, ä 
800,000 fr. en 1874, ä plus de 1 million 200 
mille fr. en 1875. 

» La C® de Lens debute en 1863 avec un mo- 
deste capital de 900,000 fr. Aucun versement 
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nouveau n*a ete appele ni aucun emprunt nou- 
veau n*a 6te contracte depuis lors. 

» En 1857, cette & produisait dejä 71,000 
tonnes et distribuait 33 0/0 de dividende. 

» En 1867, c*est-ä-dire apres les traites de 
commerce eile produisit 358,000 tonnes et dis- 
tribua plus de 100 0/0 de dividende. 

)) En 1873 eile produisit 653,000 tounes et 
distribua un dividende 3 fois plus fort que le 
capital. 

» Elle produit aujourd'hui plus de 700,000 
tonnes. 

» Au 30 juin 1877 eile avait distribue une 
somme de dividende de 23 millions 925 mille 
francs sans compter la part mise chaque annee 
au fonds de reserve, part que les souscripteurs 
retrouvent dans la valeur de leur titre. 

)) Les titres de 900,000 de capital primitif re- 
presentaient en 1877, d'apres le cours moyen 
de la bourse de Lille et malgre Tenorme depre- 
ciation produite par la crise industrielle qui re- 
gnait en ce moment-lä, une valeur negociable 
de 63 millions de francs, 70 fois plus en 24 ans I 
Ce qui sans compter les interets et les dividen- 
des, donne en moyenne le triplement, ou ä peu 
pres, du capital chaque annee. 

» Et que Ton ne vienrie pas dire que ces chif- 
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fres fönt exception dans l'ensemble de l'exploi- 
tation houillere. On se tromperait fort. 

» Eq effet de 1850 k 1873, c'est-ä-dire en 
23 aas la production totale dans les bassins 
houillers du Nord et du Pas-de-Calais s'est ac- 
crue de 534 pour 100. 

)) £q 1850 eile depassait k peine 1 million de 
tonnes, d'une valeur de 11,400^000 fr. 

» Dix ans apres, en 1860, annee de la con- 
dnsion des traites de commerce, eile etait de 
3,150,000 tonnes d'une valeur de 31 millions. 

» Dix ans plus tard encore, eh 1870, eile s'e- 
levait ä 4,700,000 tonnes d'une valeur de 53 
millions. 

» Aujourd'hui elie atteint le chiffre colossal 
de 6,600,000 tonnes representant une valeur de 

PLUS DE CENT MILLIONS DE FRANCS ! 

» En 1875, le capital d'exploitation etant de 
200 millions les dividendes distribues ont cor- 
respondu ä un capital d'uN millurd de Francs I 

)) Ces chiffres parlent d'eux-memes. Toutefois 
il n'est pas superflu de remarquer que le revenu 
normal des houilleres du Nord devrait etre de 
3 ä 4 0/0, k peu pres comme le revenu des pro- 
prietes foncieres, car, dit M. Vuillemin, l'etendue 
des concessions, les grandes richesses ä peine en- 
tarnees qu'elles renferment^ le developpement dont 
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est susteptible leur exploitation, fönt assimiler les 
bonnes valeurs houilleres francaises aux proprio- 
tes foncieres. 

» Et voilä quelle est la preleadue misere de 
ces compagnies avides de Privileges qui, non 
coutentes de realiser des beneüces prodigieux 
pretendent, encore, percevoir ä leur profit un 
impdt indirect sur la population et tout particu- 
lierement sur les ouvriers. » 

(Le Journal le Devoir (du famiiistere de Guise) 
du dimanche 15 fevrier 1880). 

Yoilä donc des associations, dont les revenus 
sont enormes, et augmentent chaque annee dans 
des proportions considerables. M. Thiers qui se 
trouvait proprietaire d'un denier des mines 
d'Anzin, en savait quelque chose. C'est ce de- 
nier meme qui a fait qu'il est mort riebe. 

Or que sont ces entreprises? Et je ferais la 
meoie question sur les glaces de Saint-Gobain, 
dont les dixiemes produisent k leurs posses- 
seurs des resultats au moins semblables et de 
beaucoup d'autres telles que celles de tous les 
cbemins de fer qui sont en progression. 

Ce sont lä des associations de capital,' dans 

lesquelles, par suite de leur Organisation, le tra- 

vailleur travaille sans cesse avec sa femine et 
II. 19 



326 LE COMMUNISME HARMONIQUE ETC. 

ses enfants, sans profiter des fruits de soh tra- 
vail. C'est le capitaliste qui recueille tous ces 
fruits, et c'est ce qui le rend si riebe, il n'a eu, 
pour le devenir ä ce point, qu'une adresse et 
une Chance, celle de prendre, un jour, une ac- 
tioQ ou partie quelconque dans rentreprise, et 
les ouvriers ont travaille pour lui. II ne se 
donne aucune autre peine que celle de prendre 
sa part d'action, pendant que les ouvriers, mi- 
neurs ou autres, travaillent et produisent. Ce 
capitaliste seul recueille tout dans sa bourse, 
ef n'a d'autre peine que celle d'attendre que les 
böndflceB viennent s'accumuler d'eux-memes 
dans rescarcelle. 

Cela est-il juste ? 

Non, certes ; cela n'a rien de conforme ä la 
justice rigoureuse qui dit que celui qui produit 
doit recueillir proportionnellement ä sa pro- 
duction. 

Que faudrait-il faire pour cbanger cet ordre 
social? II faudrait simplement que Tassociation 
qui est fondee sur le capital, füt fondee sur le 
travail. 

Certes, je ne suis point, avec L. Blanc, pour 
une egalite de salaires qui ferait que tous les 
travailleurs participassent egalement aux benefl- 
ces de l^exploitatiou. Celaseraitsouverainement 
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injuste et devrait exciter enlre les trayailleurs, 
qui n'ont pas tous les memes talents, et qui ne 
produisent pas egalement, iine Jalousie bien 
fond^e. Celui dont le travail joue, dans la pro- 
duction, un röle plus considerable, devrait etre 
plus retribue et recevoir un salaire plus gros 
que celui dont.le travail aurait moins d'impor- 
tance. Mais ne serait-il pasjuste que le fruit 
total de Texploitation, le dividende, füt partage 
entre les travailleurs et non pas entre les capi- 
talistes qui, commeM. Thiers, ne travaillent k 
rien dans Texploitation. 

Gependant ces capitalistes u'auront-ils rien? 
Non certes. U a fallu pour mettre en train Tex- 
ploitation, qu'une partie de capital füt avancee. 
L'ouvrier ne pouvait seul Iravailler sans qu'on 
lui f it Tavance de ses journees. Que reviendra-t-il 
ä celte avance, qui est Torigine du capital? II lui 
reviendra simplement Tequivalent pur et simple ; 
cet equivalent, pour celui qui a prete cent 
mille francs, sera simplement de le constituer 
creancier de cent mille francs. II ne lui revient 
en justice que cela, et aux ouvriers le reste en 
justice, tant de ce qui s'appelle; dansTordre econo- 
mique present, les interets fixes, que de ce qu'on 
nommele dividende variable, selon les annees. 

On commence ä marcher dans cette voie, et 
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je ne saurais trop louer les exploitatioas qui se 
laacent ä faire plus ou moins participer leurs 
ouvriersaux dividendes, telles que le familistere 
de Guise de M. Godin. Ce n'est qu'ua commen- 
cemeut, mais c'en est uq; qu'il aboutisse ä son 
r^sultat materiel, qui sera le partage du divi- 
dende tout eutier aux travaiUeurs dans Tenire- 
prise, Selon rimportauce de leur travail, et je 
ne demanderai plus rien. J'aurai obtenu ce que 
pr^disait Jesus quand il disait : « Pretez sans 
rien attendre de vos prets. » 

L'ini^r&t du capital, ce qui constitue toujours 
ce qu'on appelle les dividendes, c'est-ä-dire les 
b^n^fices k partager, sera distribue uniquement 
k ceux qui en sont les perpetuels producteurs, 
proportionnellement ä Timportance de leur part 
de travail? 

Quoi I vous avez lä des mineurs par exemple, 
qui engendreut tout, au fond de la terre, et qui 
n'enontrienl Une pareille injustice est-elle ac- 
ceptable, est-elle tolerable? Coucoit-on qu'elle 
dure depuis des siecles, que les ouvriers soient 
toujours les plus nombreux, et que le capital 
toutoisif qu'il est, reste eternellement le maitre, 
et le seul beneflcier ? 

L'honuete homme ne peut tolerer une pareille 
idee; Ihonuete ecrivain ne peut retenir, en 
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pensant ä de pareilles monstruosites, les soule- 
vements de sa plume ; il s'etonnera que cette idee 
n'ait pas enfante plus tot tous les exces du nihi- 
lisme russe ? 

Cela ne durera pas toujours. Que suffit-il de 
comprendre pour le changement qui satisfera 
la justice? 11 suffit d'imaginer que Tassociation, 
au lieu d'etre une associatioa de capitaux, de- 
vienne une association du travail. 

Tout restera de meme, et le dividende avec 
les interets sera distribue ä tous les travail- 
leurs au lieu de Tetre ä des capitalistes, mais 
il faut pour cela que les capitalistes deviennent 
des travailleurs, les travailleurs des participants 
auxbeoefices, et qu'aucun des uns et des autres 
ne soit usurier. 

Pour la graade production, il faut une entente 
qui soit basee sur la sagesse, et qui ne se de- 
mente Jamals. Pour le partage non pas egal, 
mais proportionne des benefices, il fautlafra- 
terjiite que precliait si bien Jesus, et que je vou- 
drais entendre encore precher par sa levre di- 
viue. Cette levre assurement est divine, et la 
mienne Test aussi en repetant de mon mieux, 
de telles verites. Toute levre le serait. 

Pour changer Torganisme social, il faudra 
necessairement une legislation qui realise le 
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regne social du christianisme, en poursuivant 
Tusure absolument et attribuani le partage des 
b^n6flces aux ouvriers, selon la justice. II faudra 
que la sagesse s'inaugure dans la production, 
et la fraternit^ dans la consommation par le par- 
tage m^me des beneflces. 

Ce sera le vol, me dira-t-on ; est-ce que la Sub- 
stitution d'un ordre de justice k un ordre in- 
juste seraitle vol? 

Ce sera, au contraire, la cessation du vol et 
la grande liquidation, la grande retribution ^van- 
gelique : A chacun selon ses oßuvres. 



\ 



CHAPITRE SIXIEME. 



LA LIBERTl^ ILLIMIT#.E AU SENS ABSOLU, ET PAR 
CONSÄQUENT IMPLIQUANT LE DROIT DE l'uSÜRE, 
COHME E,N AH^RIQUE POURRA-T-ELLE R^PONDRE 
AUX ASPIRATIONS DE L'AVENIR? 



Je reponds avec assurance : non, si Ton parle 
au sens vraiment absolu. Voici un exemple qui 
suffit ä lui seul pour etablir ma these negative. 

Personne n'est sans avoir entendu parier du 
richissime Vanderbilt, des Etats-Unis. C'est un 
industriel qui a simplement profite de la liberte 
pleniere que lui laissait la Constitution sous la- 
quelle il vivait, de travailler et de preter ä inte- 
ret legal. IIa profite du regne de la liberte : voilä 
tout, mais cette liberte impliquait celle de Tu- 
sure, du pret ä interet, et cela suffisait pour ser- 
vir d'origine ä une feodalite iudustrielle qui n'a 
plus eu de limites. 

Voici ce qui le prouve. 

Dernierement, il vendait un.e petite fraction 
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de sa fortune i\ New-York ; cette petite fraction 
f^tait representee par un nombre d'actions, du 
New-York central railroad; il a vendu ces ac- 
tions, au prix de 250 millions. C'est M. Gould 
qiii a fait cet achat, nous disait le Times^ en 
Sorte que M. Gould possede aujourd'hui jusqu'ä 
li millioDS cinq cent milles aoglais de cbemins 
de fer ce qui fait un huitieme de la longueur 
totale des chemins de fer de toute TAmerique. 
Or qu'importe au resultat general, relativement 
ä Tabolition du pauperisme, que, dans un pays 
de pareilles accumulations de fortune se puis- 
sent realiser par la liberte complete ou par un 
autre regime, tel qu'un regime injuste de mo- 
nopole et de privilege? 

Est-ce que cc que disait Chateaubriand dans 
la Revue des Devx-Mondes en 1834, en sera 
moins vrai. Citons ces paroles memes de Cha- 
teaubriand : 

(( Une societe,.disait-il, oü tles individus ont 
deux millions de revenu, tandis que d'autres 
meurent de faim, peut-elle rester slationnaire 
sur de tels fondcmcuts?... » 

II ecrivait encore, dans le meme article : 

« Essayez de persuader au pauvre, quand il 
saura lire, au pauvre ä qui la parole est porteo 
chaque jour par la presse, de ville en ville, de 
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village en village, essayez de persnader ä ce 
pauvre, possedant la meme intelligence que 
vous, qii'il doit se soumettre ä toutes ces pri- 
vations, tandis que tel homme, son voisin, a, 
Sans travail, mille fois le siiperflii!... Vos ef- 
forts seront inutiles... 

» Quand il ne s'agirait que de la seule propriete, 
n'y touchera-t-ou point? Peut-elle rester distri- 
buee comme eile Test?... La vieille societe fait 
semblant de vi vre, eile n'en est pas moins k 
Tagonie I » 

Que Ton s'enricbisse par un moyen ou parun 
autre, que ce soit par le travail, ou par le com- 
merce, ou par le jeu, ou par tout autre procede, 
le resultat ne sera-t-il pas toujours le meme, et 
un etat social de liberte en sera-t-il plus tole- 
rable, k la suite de telles accumulations de riches- 
ses ? Cet etat sera necessairement accompagne 
d*un grand pauperisme, attendu qu'il est im- 
possible que les uns aient presque tout et que 
les pauvres ne soient pas prives de ce qu'ont les 
richcs. Cette societe donc a beau etre libre plei- 
nement, eile devient, par hypothese, composee 
de ricbes et de pauvres, et voilä le pauperisme 
qui la fait mourir. Ce grand resultat a pour cause 
la liberte meme, qui implique celle du pret k 

interet. 

\9. 
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Qu'avez-vous alors? Voiis avez, au lieu de 
rharmonie que vous cherchez ä etablir, la lutte 
elle-meme, laguerre, larevolution toujours ne- 
cessaire dans ce qu'elle a de malheureux, car 
larevolution, dans tout ce qu'elle a de bon, c'est 
la vie meme, c'est le bien au lieu du mal. 

Et des lors, revient la morale du jesuite hardi, 
citee par M. Paul Bert, comme ouvrant la porte 
k la revolution. Voici cette morale : 

« L'homme peut, dans une necessite extreme, 
se servir du bien des autres autant qu'il en a 
besoin pour se tirer de la, parce qu'il n'y a pas 
de derogation au droit naturel lorsqu'on par- 
tage le bien en prenant ce qui nous est neces- 
sairo dans une necessite extreme. Dans ce cas, 
toui devient commun. Et celui qui prend le bien 
d'un autre dans un besoin prend le bien com- 
mun qu'il s'approprie, comme cela avait lieu 
avant la division des biens. Donc, il ne commet 
pas de vol. 

» Ce qu'on dit de la necessite extreme peut 
se dire de la necessite tres grave. 

)) Peut-on derober le bien d'autrui pour venir 
en aide non-seulement ä soi-meme, mais encore 
aux autres ? 

» Oui, Selon l'opinion commune. Parce que 
Ton se substiiue en quelquc sorteaux indigents 
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et qu'on montre qu'on cherit son prochain 
comme soi-meme. » {Cas de conscience du P. 
Gury.) 

M. Bert a eile cela comme preuve de conve- 
nance pour proscrire les jesuites. Oui, conve- 
nance poiirtous les regimes tyranniques, puis- 
que c'est la morale de la revolution. Aussi.tous 
ces gouvernements les ont-ils proscrits pour 
cette raison meme. Ce que M. Bert nous don- 
nait pour prouver contre eux, prouvait au con- 
traire pour eux k tout jamais, tant qu'il faudra 
des revolutions et sera toujours inscrit k leur 
gloire comme une apotheose. Tant que la crimi- 
nalite augmentera en proportion de la misere, 
le seul remede sera le socialisme meme quim- 
plique cette morale severe assurement contre 
les richesses, mais juste äTegard des pauvres, 
et faite pour preparer la guerison de la soeiete 
dans son pauperisme, pourla moraliser verita- 
blement. C'est cette morale qui fait que les na- 
lions sont guerissables, sanabües^ a dit Ueccle- 
siastique. 

Qu'une soeiete jouisse de Tetat de liberte com- 
plete, les verites qu'emettait Chateaubriand dans 
ce que j*ai cite, en seront-elles moins des ve- 
rites? et les reponses que faisait le jesuite Gury 
aux questions sur le vol en seront-elles moius 
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marquees du sceau de la bonne foi et moins con- 
formes k la nature? 

Kn sens contraire et comme exces de socialisme, 
les problemes sont egalement resolus par la na- 
ture. Par exemple, essayez de briser la famille, 
reussirez-vous? Non, attendu que la famille est 
dans la nature, et que chacun tient ä etre inde- 
pendant au foyer de sa maison, avec sa femme 
et ses .enfauts. Quand votre comtniinisme ou 
colleclivisme, cherchcrait ä detruire cette inde- 
pendance, il se briseraitlui meme contre cet in- 
dividualisme. Le pere est le perc, la mere est la 
mere, et la famille qui resulte de ccs elements 
est Toeuvre de la nature, son ceuvre indestruc- 
tible. Yoilä un individualisme qa'ii fandra tou- 
jours conserver, c'est la liberte meme du foyer 
domestique. 

II en est de meme de la religiou libre, c'est le 
droit de la conscience, respectez ce droit a tout 
Jamals. Respecter celte liberle, c'est respccier la 
religiou. Si votre communisme leur porte at- 
tciüle, c'est volrc communisme qui sera vaiucu. 
Ce seralareligion libre qui triomphera toujours. 

II en est de meme de la propriete des fruits 
dutravail. Respecter cette propriete, c*estle droit, 
mais si vous considerez Tinegalite des richesses 
dont parlait tout ä l'heure Chateaubriaud, la 
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question change, etc'est le commmiisme qui re- 
prend Tavantage, qu'il retablisse ce que Tindivi- 
dualisme a detruit, Tegalite de la justice, il ne 
fera en cela que suivre la nature, et c'esl en 
maintenant contre les abus de Tegolsme cette 
egalite de la nature qu'il suivra ses prescrip- 
tions. 

Si vous attaquez rindividualisme dans ce qu'il 
recoit de la nature et ce qu'il presente au nom 
de la nature, vous vous attaquez ä Timpossible 
et vous serez vaincus. II en est de meme du 
communisme. Ce que la nature fait commun en- 
tre tous doit rester commun, et toute Institution 
quitente dele rendre individuel ne pourra durer 
qu'un tempsparce qu'elle est Toeuvre du mal, de 
l'ennemi de la nature. 

Or, la ruine meme de cette oeuvre du mal est 
Tetablissement de Tordre qui regnera un jour 
et ce regne sera celui de Tharmonie entre le 
communisme et rindividualisme dans lequel un 
coUectivisme desordonne ne se constituera pas 
voleur de Tindividu et dans lequel un indivi- 
dualisme desordonne ne se constituera pas vo- 
leur de la communaute. 

Venons donc k notre grand probleme : conci- 
liation de rindividualisme et dii communisme. 
Je dis que ce probleme ne sera pas resolu par la 
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liberteillimitee,onn'arriverait,par cette liberte, 
qu'ä Texageration de rindividualisme qui abou- 
tirait ä la Constitution d'une feodalite industrielle 
plus difflcile ä detruire que la feodalite aristocra- 
tique k laquelle s'attaqua justement et avec suc- 
ces la revolution de 93. 

Pourtant ce probleme, aü fond, n'est pas dif- 
flcile ä resoudre. 

II me semble qu'apres avoir pose mes theses 
comme je Taifait, aucun probleme ne fut jamais 
plus simple, surtout si Ton en rapproche pour 
cle generale, le critere que j'ai expose, et qui 
n'est autre que la nature elle-meme, 

J'ai dit dans un de mes derniers chapitres du 
volume precedent que tous les fonds sont com- 
muns, et que tous les fruits du travail sont par- 
ticuliers au travail qui a ele leur pere. Voyons 
donc : 

L'air, la lumiere, lelectricite, toutes les forces 
de la nature ne sont-elles pas communes, de par 
la nature meme? Qu'est-ce que cela sigiiifie? 

Cela ne signifle pas qu'elles sont imparticula- 
risables, autrement il faudrait dire que l'air que 
s'assimile le sang dans le ponmon d'un etre qui 
respire, n*est point la propriete de cet etre quand 
il se Test assimile, et il faut raisonner de meme 
de la lumiere dont se nourrisseiit nus yeux, de 
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la verite dont se nourrit Dotre esprit, do toute 
matiere que la nature presente ä nos sens et que 
nous nous approprious. 

Une chose commune est une chose que doone 
la nature ä tous les etres qui s*en serviront pour 
Tapproprier ä leur nsage, et qui n'est appropriee 
ä aucun par elle-meme, mais qui est susceptible 
d'etre appropriee par le premier qui s'en empa- 
rera. 

Les choses communes sont donc plutöt des 
choses exposees ä Tappropriation de tout indi- 
vidu etsusceptibles de devenir l'objet d'une pro- 
priete individuelle quelconque, que communes 
par necessite naturelle. Ghaque individu travail- 
leur protesterait contre moi, si je disais le con- 
traire. II n'y a rien qui soit commun avec des- 
tination naturelle de rester toujours commun, 
parce qu'il n'y a rien qui ne spit susceptible de 
devenir propriete individuelle par le travail de 
celui qui se Tassimilera. 

Autrement, je devrais renoncer ä mon prin- 
cipe : tout par le travail^ et k la dignite de pro- 
priete que donne le travail ä son fruit; c'est ce ä 
quoi je suis loin de renoncer puisque c'est tou- 
jours ce que je pretends. 

Voilä ce que j'entends par une chose commune 
et je veux que la societe, se basant sur ce prin- 
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cipe se transforme en un vaste concours de tra- 
yail pour rabolition du pauperisme daas son 
sein. Je veux, dans ce but querinstrumeutsoit, 
fourni ä quiconque Ta m^rlte apres une epreuve 
formelle de travail. 

Le juge sera Tassemblee nationale elle-meme 
et par ses fractions , ses commissions , ses 
conseils, dont les membres seront toujours 
r^vocables, ainsi que je Tai etabli dans ma jus- 
tice dans l'exercice de la $ouverainete\ et seront 
Sans cesse susceptibles d'Stre ou ne, pas etre 
reelus. Cesjuges donneront aux plus meritants 
dans les concours du travail Tinstrument ä celui 
qui sera k la fois assez pauvro et assez digne. 
Ils ne pourront etre injustes attendu qu'aussitöt 
Tinjustice et la partialite reconnues, ils seront 
revoques par ceux qui seront interesses ä leur 
revocation. 

C*est ainsi qlie rindividualisme meme sera 
mainlenu dans lo travail et la liberte par un as- 
snjeltissement continuel aux concours et par la 
(lominationconstanted'une source süffisante de 
commiinismo comme regle obligeant au travail. 



CHAPITRE SEPTifiME. 



LA FRATERNIT^ LEGALE. 



.11 suit de ce qui precede que la liberte abso- 
lument illimitee ne peut conduire k Tabolition 
du pauperisme. 

II faut donc une liberte qui soit maintenue dans 
des limites de justice par la loi, et je veux dire 
d'abord en quoi consistera cette legislation qui 
ne sera que la mise en pratique de la morale ou 
de la fraternite evangelique. 

Qu'on se rappeile ici ce que j'ai dit ailleurs 
des inscriptions des 6tats sociaux des citoyens, 
inscriptions qui seront faites avec indication du 
metier soit manuel, soit intellectuel, soit moral 
de chacun, indication qui sera renouvelee libre- 
ment au bout d*un temps donne. 

On SB rappeile aussi que parmi ces inscrip- 
tions, il y aura Celles des simples proprietaires 
qui seront publiees comme les autres et qui 
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seront iiaturellement moins honorees que Celles 
des travailleurs en activite, parce que d'apres la 
nature, le travail a droit ä plus de consideration 
que Toisivete. Celui qui atravaille etqui jouitde 
sa r^compense, a lui-mSme ud m^rite moins 
grand que celui qui est dans les incertitudes qui 
accompagnent le travail pour Tobtenir. Le plus 
honore de tous sera donc le travailleur actuel. 

Supposons maintenant qu'il vienne, uu jour, 
une assemblee nationale, produit du suffrage 
uni versel, qui proclame comme fit dans le passe, 
Celle qui proclama les droits de l'etre humain^ 
homme ou femme, c'est-ä-dire les principes 
memes evangeliques, 

1° Les droits du travail, seul generateur de la 
production. 2^ Les droits de la fraternite, seul 
moyen d'application de Tegalite et de la justice 
dans la consommation. 

Supposons que cette assemblee dise au nom 
de la societe qui les a elus : il est temps d*en 
finir avec ce pauperisme qui est le ver rongeur 
de nos societes, et pour reussir enfin, une bonne 
fois, ä le faire disparaitre, realisons entre nous, 
parla legislation, le communisme autant que le 
permet la nature. Declarons en communaute tout 
ce que la nature cree commun entre tous les 
hommes; que par nos lois la paresse seule soit 
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proscrite et que tous travaillent; mettons aussi 
en une caisse commune la parlie d'un budget 
qui sera n^cessaire pour fournir les avances du 
travail k tous les pauvres qui ue les auront pas 
et qui en manqueront sans qu'il y ait de leur 
faute. 

Si nous pouvons reussir, nous aurons aboli 
le pauperisme et etabli entre tous Tegalite de ri- 
chesse, autant que possible, c'est-ä-dire de ma- 
niere ä ne laisser subsister que les inegalites en- 
tre les produits plus ou moins considerables des 
producteurs, inegalites necessaires pour main- 
tenir ä chacun la retribution proportionnelle ä 
rimportance de son röle dans Tassociation, s'il 
y a association, de son röle dans la societe s*il 
est reste individu libre. 

Supposons une societe tellement imbue de ces 
principes chretiens : « A chacun selon ses Oeu- 
vres, » et « Traitez votre prochain comme vous 
voudriez qu'il vous traität^ » tout ne sera-t-ilpas 
fait? 

Le celebre socialiste anglais Stuart Mill a beau- 
coup celebre la bonne Intention de la reine d'An- 
gleterre Elisabeth en etablissant la loi des pau- 
vres. Cette loi n'a point aboli le pauperisme, 
parce qu'elle a laisse subsister la paresse et Ta 
meme favorisee; mais ce mauvais resultat n'a 
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pas (letruit la bonte du principe, c'est un modele 
qui n'aurait besoin que d'^tre corrig6 pour pro- 
duire de bons effets, et je crois que, par ce que 
je propose, on arriverait k ces bons effets. 

Je v;ens donc de supposer une assemblee na- 
tionale qui concoive et realise la pensee evan- 
gelique de fraternite, que pourrait-on dire con- 
tre une teile assemblee? Aurait-elle agi contra 
son droit, en attribuant la plus grosse part de 
son budget äla dotation dQs pauvres travailleurs 
inscrits d'apres leur liberte soit dans teile ou 
teile association, soit comme simples individus 
travailleurs. Non, car on suppose, en supposant 
qu'elleexiste, que tout citoyen a vote pour Telec- 
tion de ses membres, et lui a transmis le man- 
dat de tont faire pour arriver ä rexlinction du 
panperisme dans son sein, et d'assigner ä cette 
fin, la plus grosse part de la fortune de la pa- 
trie. Ne serait-ce pas, chez eile, la realisation 
des principes de fraternite de TEvangile? Elle 
n'agirait donc pas contro son droit; et d'autre 
part, eile ne ferait en agissant de la sorte, que 
pratiquer les vertus sociales, et les mettre ä exe- 
cution dans la loi. 

On me dira : cette assemblee n'existera Ja- 
mals. Oh! je ne m'incline pas devant une teile 
reponse, Timpossibilite de tout est mise en avant 
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par quiconque desire que le present demeure 
toujours semblable k lui-meme. 

Le present immobile et immortel ! c'est la ne- 
gation du progres. Or, je crois au progres moral, 
comme au progres scientiflque, au progres in- 
dustriel, au progres agricole, ätousles progres. 
Qui doac oserait mettre une barriere aux mou- 
vements de l'idee dans Tavenir, et a ses realisa- 
tions? 

Nier le progres dont je parle : vous a'ea avez 
pas le droit. Agissez bien et pensez bien, voilä 
tout ce que je demande. Veuillez etagissez « Se- 
lon IdL justice, )) et a tout le reste vous sera donne 
par-dessus, » disait Jesus-Christ. 

Avez-vous trouve jusque-lä quelqu'un qui 
parle aussi bien que lui? Moi, je n'en ai pas 
trouve, c'est pourquoi je crois ä tout ce qu'il a 
predit pour Tavenir, quoi qu'en dise M. Morin 
Tacharne positiviste, le sec voltairien \ 



1. J^sus räduit ä sa juste valeur;, 2^ ^dit. chez Martinon, 
Paris, rue des Bons-Enfants. Esprit sans dme, äme sans cceur, 
cet homme n'a pas mSme une admiration pour la profession 
de foi du vicaire savoyard, de V Emile. Ce vica\re, d'aprös lui, 
avec sa tol6rance, n'est qu'un hypocrite, qui se joue de la foule. 
C'est lä rid^al de Rousseau, un simple fourbe, qui ne m^rite 
que le m6pris et la mal6dictioü. Pour moi je pröföre l'idöal 
du sage coqqu par Jean-Jacques Rousseau ä Tidäal du sage 
conQU par M. Morin, et je pense que beaucoup seront de 
mon avis. 
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I 

N'ai-je pas pose en principe que tous les fonds 
sontcommuns? II suitde ce principe que les ap- 
propriations que s*en sont faites les individus, 
les familles, les peuples ne peuvent etre que de 
veritables vols faits ä Thumanite et k la natare. 
II s'ensuit aussi que tous les contrats, en at- 
tribuant la propriete de ces fonds de terre ou 
autre, seit k Tindividu, seit ä la famille, seit k la 
commune, seit k une collection quelconque sont 
des contrats nuls en soi puisqu'ils sont contrai- 
res k la droite raison qui voit que tous ces fonds 
sont k rhumanite ; que notre assembl^e suppo- 
see, repr^sentant. tout le monde, puisqu'elle est 
supposee 61ue par le suffrage universel, com- 
prenne bien ce principe, el qu'elle declare nuls 
tous ces contrats; qu'en consequence eile de- 
crete une liquidation radicale de tout Tordre so- 
cial basee sur la negation de ce qui est dans 
la verite, quant aux proprietes des fonds ; qu'elle 
reduise ces proprietes ä Celles des fruils; et 
qu'en consequence encore, eile etablisse une 
restitution generale conforme k la justice uni- 
verselle en assujettissant par mesure repara- 
trice generale, la nation organisee tout entiere k 
un budget de fraternite representant ces fonds. 

Ce budget sera aussi considerable si l'on veut, 
que l'ensemble de ces fonds eux-memes, et par 
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consequent plus universel que ne le fut jamais 
aiicun budget, et que ce budget, qui pourra s*ap- 
peler le budget de la fraternite, soit affecte ä 
unedotation^ donttouteparesseseraexclue sans 
pitie, des travailleurs pauvres sans leur faute 
soit faisant partie d'une association, soit iade- 
pendants parce que tel serait leur caprice, et 
que tous les caprices sont declares libres ä ja- 
mais. 

Ne sera-ce pas dejä, lä une maniere de re- 
tablir Tegalite des fortunes? et ne sera-ce pas 
une mesure sociale propre k preserver la societe 
du pauperisme qui ne vient pas de Toisivete 
et qui ne merite pas sa peine consistant dans 
Tacceptation deTaumöne humiliante? 

Un autre moyen encore serait la banque du 
peuple, devenue institution legale. 

Est-ce qü'il est difficile de comprendre qu'une 
banque montee en forme d'assurance, et soute- 
nue par le concours de tous, emprunte sans in 
teret en repondant du capital pur et simple et 
prete de meme? Quand l'usure sera proscrite 
comme je Tai dit, rien ne sera plus facile ä com- 
prendre, puisque cette banque n'aura plus de 
concurrence ä soutenir. Cette banque ne sera 
autre que le developpement de la banque du 
peuple du fameux Proudhon. Elle empruntera 
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et pretera, en n'exigeant de ses emprunteurs 
que le montant des frais d'admiaistration. Elle 
sera uae banque de fraternite qui ne fera aucun 
benefice pour eile. 
Le travailleur sans fonds de roulement dans 

■ 

son associatioh, empruntera k cette banque ce 
dont il aura besoin pour fournir ce fonds, et il 
repondra de le rendre avec la garantie de son 
travail futur, fournie par son association elle- 
meme; les fruits futurs de son travail seront la 
garantie devant Tassociation et Tassociation le 
garantira, si sa moralite le lui permet, c'est-ä- 
dire, s'il se garantit lui-mSme eontre laparesse; 
ce qu'on peut toujours faire quand on a son 
passe pour assurance de son travail. Cette garan- 
tie fondee sur le fait meme en vaut bien une 
autre, sur tout quand une association est lä qui 
sert d'intermediaire entre le travailleur et le 
banquier. 

Est-ce que vous n'avez pas concu dans une 
teile banque, un moyen de retablir Tegalite plus 
ou moins complete de renrichissement, je dis 
plus ou moins complete selon l'importance plus 
ou moins grande du travail ! 

Oh ! je n'entends pas les associations eontre 
nature dans lesquelles Tindividu est contraint 
d'abdiquer pour sa personne la liberte du ma- 
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riage et de la famille. Cette liberte doit etre tou- 
jours conservee, soit pour le oui, soit pourle non. 
Le celibataire y jouit de ses droits comme les 
autres, paurvu qu'il conserve toujours la libertö 
de se marier si Tidee lui en vieat. 

Mais Tassociation reguliere et naturelle res- 
tera toujours la base constituant la force, et le 
budget de fraternite doat j*ai parle ne sera 
qu'une indemnite de justice et de restitution 
pourIfBs injustes attributions des fouds dans le 
passe; ces fonds auraient toujours du rester 
communs. Ils out ete appropries ; donc il faudra 
les rendre, ou du moias en rendre en gros les 
estimations. Voilä donc notre budget, quelque 
fort qu'on le suppose, legitime dans la liquida- 
tion sociale. 

Yoilä, pourquoi Jesus disait que les ricbesses 
sont toutes injustes, ce qui revenait ä dire avec 
Proudhon, qu'elles sont toujours des vols. Le 
budget que nous supposons, quelque fort qu'il 
soit declare necessaire, sera donc toujours juste ; 
et cela nous suffit. Pouvons-nou3 exiger moins 
que la restitution generale de tout ce qui fut 
possede injustement dans le passe? 

Yous ne ferez que reparer le passe, et re- 
mettre tout dans Tordre, en mettant ä la reserve 
comme moyen d'abolition du pauperisme, effet 

20 
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de vos anciennes usures, requivalent annuel des 
injustes possessions que yous vous eles attri- 
buees de tous les fonds sociaux; 



id^.- 



CHAPITRE HüITlfeME 



EXEMPLE TIR£ DU BUDGET ECCL^SIASTIQUE. 



II V a dans notre histoire de France un grand 
fall qui pourra servir de modele k celui que je 
propose comme budget ä etablir pour detruire le 
paiiperisme et amener Tegalite des biens en 
fournissant aux travailleurs pauvres, victimes 
de Tusure, les moyens de se procurer les Ins- 
truments de travail. Le lecteur est d'ailleurs 
prie de n'en rien conclure sur ma maniere de 
voir puisque j'ai dit en maints passages que je 
suis pour la Separation de l'fitat d'avec les 
eglises. 

Ce grand fait a ete celui de la compensation 
qui fut faite par notre assemblee Constituante de 
i789, des biens ecclesiastiques que le clerg6 
avait cedes moyennant indemnite, par T^tablis- 
sement de rentes devant etre inscrites au grand 
livre, et destinees ä former ce qu'on a nomme 
plus tard le budget des cultes. 
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Getto assemblee etait composee de 900 mem- 
bres, les plus savants et les plus justes de la 
France, et voici comment eile fit cette estimation. 

Elle ne chercha pas k etablir une indemnite 
juste proportionnelle ä chaque somme de biens 
concedes, c'eüt ete trop long et trop difflcile. 

Elle considera le clerge dans son ensem- 
ble, estima en gros les biens dont il s'etait de- 
mis, et attribua ä tout eure, selon son impor- 
tance, une rente plus ou moins forte; rflüisem- 
ble de ces rentes fut ce qui devint plus tard 
le budget des cultes par son inscription au grand 
livre comme dette de l'Etat. 

On a dit sur ce grand acte de notre assem- 
blee souveraine, toutes sortes de choses et ron 
■ discute encore ä ce sujet, mais la seule maniere 
juste de raisonner la-dessus, c'est de reconnaitre, 
comme le fit l'assemblee nationale, qiie l'attri- 
bulion des rentespar TEtat ne fut qu'une grande 
indemnite generale reparant la cession des biens ; 
indemnite qui persiste encore, et qui est duö 
par rfitat, au clerge, indemnitaire surce point. 

De meme qu'on a paye ä la Prusse en 1871 
5 milliards d'indemnile de guerre^ on paye au 
clerge comme indemnite, un capital egal ä celui 
qui correspond aux pensions qui lui sont dues, 
et dont ces pensions ne sont que les interets. 
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Comprenons maintenant ce que je demande. 

Le pauperisme est ne de Teffet general (fes 
usures, et des biens fonds que s'attribuaient 
las particuliers tandis qu'ils n'aüraieat du s'at- 
tribuer que les fruits produits par le travail. 

L'assembleeestimera, nonpas en detail, Teffet 
de ces usures etla valeur de ces fonds, eile le fera 
en gros, l'unportant Tautre. II resultera de cette 
liquidation une indemnite generale quiequivau- 
dra ä quelques milliards de rente, qui sera ins- 
crite augrand livre, et qui sera letresor public sur 
lequel on distribuera chaque annee, aux pauvres 
travailleurs, la part avec laquelle ils se formeront 
rinstrument de travail qui leur manque. 

Cette estimation n'etant pas limitee, pourraetre 
portee assez baut pour sub venir ä tous les besoins 
qui serontregles sur les inscriptions dont seront 
toujours exclustous les oisifs, ainsiqueje Taldit, 
afin que le travail actif seul soit toujours recom- 
pense et enricbi. De cette maniere, on n'enricbira 
deplusenpluscbaque annee, ä tourde röle, que 
le travail agissant, etla societe se liquid era elle- 
meme indefinimentparracquittementdes indem- 
nites fondees sur les dettes de son passe usuraire. 

C'est ainsi que, laj'ustice s'accomplissant 

toujours, tout le restc viendra de plus en plus 

par « surcroit, » comme Ta dit Jesus. 

20. 



I 



354 LE COMMÜNISME HARMONTQUE ETC. 

Je ne demande donc qu'une liquidation juste 
faite en general contre le pauperisme comme 
effet constant de Tusure et de l'injustice rela- 
tive aux biens'fonds, de la totalite de Tavoir 
social, par la realisation de ma fraternite legale, 
et je preads pour type ce que notre assemblee 
de 89 a dejä fait pour le clerge de la France. 

Si ce clerge a admis, comme indemnite juste 
servant de base ä la liquidation de la nation, 
ses rentes sur Tfitat, il devra bien admettre 
Celles que je r^v^e, en vue d'abolir le pauperisme 
dans la nation. Ce ne sera que de la justice 
propre a detruire les effets d'injustices secu- 
laires entres dans les moeurs et ä retablir peu 
äpeu Tegalitedes fortunes, surlesruines d'une 
inegalite funeste sans cesse augmentant. 

En meme temps, Tabolition du budget des 
cultes, avec la Separation de TEglise et de l'Etat 
se fera tout naturellement par le regne du droit 
commun et de Tegalite, car il suffira d'estimer 
en viager les rentes perpetuelles des eures; ces 
rentes en se detruisant et se reduisant ainsi, 
rentreront d'elles-memes dans le droit commun 
d^egalite et seront purifiees d'injustice d'apres 
la religion catholique la plus rigoureuse, dans 
la grande liquidation sociale que j'imagine. Mais 
en vertu de la morale superieure Toisivete doit 
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toujours etre exclue de tout avantage et le tra- 
vail seul doit tirer son epingle du jeu. 

Le clerge n'avait pas le droit, d'apres la loi 
canonique ni d'apres la loi naturelle de preter 
pour lui ä interet ; je Tai dSmontre pour tous les 
capitaux dans la justice dans Vusage de la pro- 
priete. Donc raccumulation qui etait resultee 
de ces prets ii'6tait qu'un grand vol, comme Ta * 
dit Proudhon. 

Le clerge avec son pape a admis comme le- 
gitime Testimation qui fut faite par notre Con- 
stituante, ainsi.que la valeur du remplacement 
qui fut determine pour Tenlevement des biens 
ecclesiastiques par cette assemblee. La dette fut 
recounue, le paiement aussi; donc il devra en 
etre de meme ä l'egard du pauperisme, apres 
une estimation generale faite par une assemblee 
ayant une meme origine, et cette estimation 
generale suffira pour constituer un grand bud- 
getbien süffisant pöurdetruire cette grosse plaie 
de lanation. 

On pourra considerer les capitaux comme les 
biens ecclesiastiques, les estimer en gros, et 
rendre la nation tout entierej solidaire de leurs 
prets ä üsure qui ont produit ce pauperisme. 

Voilälemoyen de faire avec justice laliqui- 
dation totale pour abolir celte plaie, bien autre 
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assurement que celle du vol des biens dii clerge 
qui n'etait que le vol d'un vol aatecedant reconnu 
par laloi canonique elle-meme. 

Et quant au budget ecclesiastique qui devra 
s'eteindre par la Separation de TEglise et de 
l'Etat; il s'eteindra de lui-meme par un droit 
commun, comme toutes les rentes perpetuelles, 
tous les loyers et tous les fermages, en un mot 
tous les interets, s'eteindront dansTegal echange, 
reconnu comme Systeme general economique du 
pays en fait de transactions. 

On doit maintenant reconnaitre comment Tin- 
dividualisme et le communisme sont essentiels 
Tun k Tautre, Vun comme suite des droits in- 
herents ä Tindividu, Tautre comme suite des 
droits inherents ä la sociele ; ils sont essentiels 
Tun k Tautre ä tel point qu'iis ne peuvent se 
passer Tun de Taulre. Dans toutes les questions 
possibles, il faut toujours que l'individu soit 
respecte comme element premier et que la so- 
ciete soit respectee comme elant Tensemble meme 
de ces elements. C'est le communisme qui con- 
serve la solidarile et la fraternite; c'est lui qui 
fait la loi commune parce que c'est hü qui fait 
la communaute, et c'est Tindividualisme qui 
conserve la matiere meme de la societe, qui fait 
quo la sociele est en realite positive, n'est point 
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une inanit^ sans valeur. Que serait la fraternite 
s'il n*y avait pas des individus freres? Un Ätre 
abstractif, sans unite, sans lien, un reve pur de 
Tesprit, sur lequel il n'y aurait ni lois k porter, 
ni regles d'amour ä etablir, nl concept formel 
k edifier; sans Tindividu, il n'y a pas un en- 
semble sur qui Ton puisse raisonner, il n'y a 
que lenu zero. Sans points pas de cercle, rien de 
lie, tout se dissout; sans elements qui composent 
le tout, il n'y a pas de tout; il n'y a que des 
egoismes pursqui ne sont rien, parce qu'ils ne 
sont que la division meme. 

C'est le communisme qui unitles interets par- 
ticuliers et qui en fait un ensemble signiüant 
quelque chose. Sans lui pas de patrie, pas de 
centre commun. C'est le nihilisme; c'est le rien; 
et seul, l'individu c'est encore le rien qui fait re- 
tour avec le communisme seul ; c'est le rien qui 
s'etablit par manque d'elements; avec l'indivi- 
dualisme seul, c'est encore le rien par manque 
de centre, par dissolution. 

On objectera contre le Systeme de liquidation 
generale que je viens d'exposer que ce Systeme 
implique une injustice, celle de faire contribuer 
ä la liquidation les bons ouvriers comme les 
autres, de faire payer tout par tous. 

Mais je reponds que la societe, par lä, meme 
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qu'il y a chez eile un communisme obligatoire 
de nature, qui fait que rindividu souffre des 
autres individus, est solidalre du bien et da mal 
de chacun des freres qui la composent. Quand 
un Napoleon fait unefaute, ne s'ensuit-il pas des 
maux incaiculablespour desmilliers d'individus 
parfaitement ianocents? En tout ne sont-ce pas 
lä les procedes de la nature? un accident de che- 
min de fer ne jette-t-il pas des d^sastres sur 
milleinnocents? 

Quand la societe s'entendrait un jour pour abo- 
lir la plus grave de ses plaies, le pauperlsme, 
en usant d'un remede herolque dont certaines 
classes auraient k souffrir, y aurait-il grand mal? 
eile ne ferait en cela que ce que fait la nature, 
eile ferait payer les heureux, les clianceux, les 
riches, pour les autres, ce ne serait lä que la 
justice qui accompagne tous ses mysterieux de- 
crets, meme dans leurs eclats malheureuxcontre 
des innocents; eile se compose d'une multitude 
de membres solidaires les uns des autres, qui 
doivent se resigner et accepter les malheurs ine- 
• vitables qui suivent Tapplication d'un procede 
curatif energique, comme celui dont parle le 
Sage, quand il dit que les nations sont guerissa- 
bles. A-t-il dit qu'elles seront toujours gueris- 
sables sans ooerations et sans douleurs?... 
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Qui donc auratt le droit de se plaindre, de ceux 
qui souffriraient, lorsqu'on voit la nature occu- 
pee Sans cesse ä en agir de la sorte pourle bien 
general, etpourla realisationde sesbarmonies? 



CHAPITRE NEUVIEME. 



DE LA QUINTESSENGE DU SOGIALISHE PAR 

SCEAFFLE. 



II existe, ea AUemagae, uii]economiste qui est 
arrive par des etudes serieuses de Tespece de 
Celles que fontles ecoiioinistes,ä des conclusions 
socialistes moderees. 

Le defaut capital de ces etudes consiste k ne 
pas descendre au principe meme, qui est Tusure. 

M. Schaffle fait bien ressortir les inconve- 
nients des salaires qui, dans le Systeme capita- 
liste existant, spnt toujours insuffisants, parce 
qu'ils ne representent pas la realite du travail 
fourni, lequel devrait etre la seule estimation 
vraie de ce qui est du k Touvrier. Mais il ne 
paralt pas avoir pleinement compris que le mal 
vient toujours de Tusure et de prets des capi- 
talistes qui prelevent la part la plus forte pour 
leur pret et qui forcentles intermediaires ä rete- 

21 
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nir sur les salaires, ce qui va enrichir les pre- 
teurs qui ne fönt rien autre chose que de preter 
leur capital lequel fait ainsi par eux des geoera- 
tions d'eufants et de petits enfants contraire- 
ment a ce qu'a dit Aristote de tout capital : 
Tentrepreneur est dejä lui-meme pressure 
par ce preteur, il se voit oblige d'en pressurer 
d'autres, et le dernier resultat, c'est une part 
de salaire juste de Touvrier qui est prise. Je 
suppose l'usure abolie radicalement et l'egal 
echange substitue ä ce pret ä interet, tout 
rentre dans Tordre de soi-meme, et des lors, 
il devient inutile de se donner toute la peine 
que se donne M. Schaffle. Sa theorie revient 
ä imaginer un collectivisme, qui n'est d'abord 
qu'un communisme national, et ä le faire con- 
corder avec le Systeme en usage. 

II aboutit, par des procedes auxquels les 
hommes de notre generation ne comprenneat 
pas grand'chose, aux conclusions suivantes que 
je cite sextuellement. 



IX. — Conclusions. 

« Nous avons examine (Chap. III-VIII) le 
priucipe coUectivisio en regarJ des categories 
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principales de Teconomie politique. II nous reste 
k resumer les donnees auxquelles iioussommes 

arrive. 

)) On a vu d'abord que les refutations habi- 
tuelles ne sont pas süffisantes contre le socia- 
lisme. 

» II n'est pas vrai que le socialisme repousse 
la propriete eii general. 

» 11 n'est pas vrai qu'il veut rabolition abso- 
lue de la propriete privee. 

» II n'est pas vrai qu'il veuille travailier sans 
moyens de produclion, qu'il doive annuler le 
capital dans le seus technique du mot. 

)) II n'est pas vrai qu'il exclue la grande 
production. 

» II n'est pas vrai qu'il soit necessairement 
materialiste et indisciplinable dans le fond. 

» II n'est pas vrai qu'il repousse en principe 
la famille et le droit d'heritage. 

)) II n'est pas vrai qu'il denie absolument le 
droit de changer le domicile et le libre choix 
des professions; qu'il repousse en principe la 
libre determination des besoins individuels, la 
liberte du menage, et la liberte d'association en 
general. 

)) U n'est pas vrai que le socialisme doive etre 
anti-national et purement cosmopolite^ car une 

Organisation internationale du travail, sans or- 
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ganisatioQ prealable du iravail national dans 
toutes ses branches, serait impossible. II y au- 
rait plutöt ä craindre un trop grand isolement 
national. La tendance bourgeoise actuelle da 
libre echange est cosmopolite k un haut de- 
gre. 

)) En outre, il n'est pas vrai que le socialisme 
annule la spontaneite de Tindividu, et qu'il soit 
par consequent contraire ä la civilisation et ä la 
liberte. 

)) Au contraire, c'est plutöt lui qui le premier 
donnerait k tous la possibilite de determiner li- 
brement leurs besoins, comme il donnerait le 
self-gouvernement constitutionneldans lasphere 
la plus proche du travail professionnel, car, par 
lui tous seraient des travailleurs professionnels 
et non plus des serviteurs prives. 

II est egalemeut iiijuste de dire que le socia- 
lisme est destiue ä realiser lo despotisme de 
l'Etat centralise. 

)) Oq pourrait plutöt voir naitre une plus coin- 
plete self-administration, organisee territoriale- 
ment et industriellement, au-dessus de laquelle 
seraient librement constituees les autorites cen- 
trales de l'Etat comme organes de Tordre de 
Tegallsation (Ausgleichung) et de la commu- 
naute. Ces autorites agiraient dans leur sphere 
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comme aujourd'hui et meme avec une intensite 
moindre que celle qu'exercent maintenant les 
lutorites centrales sur les self-administrations 
kommunales, academiques, ecclesiastiques et 
pedagogiques. 

» Enfin il est faux de dire que Tanarchisme 
politique decoule en principe de TEtat socialiste. 

» L'ideal d'un ordre conservateur, c'est-ä-dire 
une complete Organisation des metiers de Ten- 
semble au peuple, ne deviendra possible, sous 
une forme moderne, qu'en regime socialiste; 
tandis que maintenant cette base manque et le 
suflfrage universel doit batir son ediüce sur un 
sable mouvant. 

)) Certainement le fait de Tincorporation pro- 
fessionnelle serait puissant comme principe 
d'ordre, d'autant plus que le suffrage universel 
serait conserve pour toutes les eleclions repre- 
sentatives. 

» Des electeurs professionnels conscients , 
ayant une position sociale solide, pourraient 
exercer dignement leur droit de vote. 

)) Mais eü voilä assez sur ce qui a ete injuste- 
ment attribue au socialicgoae comme conse- 
quence. 

» Nous avons trouve, au contraire, que les 
partis actuels du socialisme reprisentent Tirre- 
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ligiosite an plus haut degre, qu'ils Texagereat 
m^me, et ceci au prejudice de leur cause etd'uoe 
discussion raisonoable. II est r^ellement incon- 
cevable gue les socialistes, dont le principe sup- 
pose,plus quetoutautre, Tempire sur soi-meme, 
rhonn^et^, la soumission et le devouement, 
Tamour cbr^tieo dans son sens le meilleur et 
le plus pur, soient les representants d'un mate- 
rialisme et d'une haine de religion complete- 
ment etrangers aux masses populaires qui tra- 
vaillent k la jsueur de leur front et connaissent 
tont le serieux de la vie. 

» Une conception dont la propagation gene- 
rale est incompatible avec le developpement ul- 
terieur de la civilisation et de l'ensemble des 
progres moraux, uerepugneraitcertes pas mcins 
aux classes moycQnes coUectivistes qu*aux 
classes moyennes actuelles K 

)) 11 est egaleinent regret table que beaucoup 
de socialistes aient crie par-dessus les toits aux 

1. Schaffle parle ici en r^formateur chr^tien. II est pour- 
tant une y^ritö qui est eutr^e m^me dans le domaine de IV 
pioion publique, que la morale est iod^pendante des reli- 
gions. M6me les simples lib6raux reconnaissent que les pro- 
grös de la civilisation ont presque toujours du vaincre d'a- 
bord les pr6jug68 religieux, les religions, par leurs pr6ten- 
tions ä rinfaillibilit6 et k r6ternit6, 6taDt la force retrograde 
la plu? tenace. (N. du traducteur, mais note qui ne porte 
pas contra les yörit^s religieuses absolues.) 
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proletaires, daos uq esprit absolument anti- 
coUectiviste, que chaque travailleur doit recevoir 
requivalent complet du produit de son travail *, 
tandis que dans TEtat socialiste comme dans 
TEtat capitaliste, ce n'est qu'apres deduction 
faite de la somme necessaire aux charges pu- 
bliques, que le total du produit pourrait etre re- 
parti entre les travailleurs, en raison du temps 
et de rintensite du travail individuel. 

» II doit parattre inconcevable que les ecri- 
vains du socialisme ne perfectionnent pas avant 
tout leurs theories dans un but de conserver et 
de fortiüer au plus haut degre les garanties in- 
dividuelles deT^conomie productive. Paria con- 
servation d'une feconde concurrence de travail 
d'apres le principe de la valeur sociale du tra- 
vail, le socialisme pourrait, avant tout, se rendre 
pratiquement compatible avec tous les bons 
cötes de Teconomie politique existante. 

» Une victoire prompte, brusque et totale du 
socialisme n'est pas ä craindre ni ä esperer, ä 
cause de la masse des interets opposes, de la 
force d'inertie et d'autres obstacles. 

)) D'autre part, les lecteurs impartiaux recon- 
naitront qu'ä des idees comme Celles que nous 
venons d'exposer, ce n'est pas avec des coups 

\ . Marx n'y est pour rien. (Schaffle.) 



368 LR COMMUNISHE HABMONIQUE ETC. 

de fusil, mais avec des argumenis qa'il faut r^ 
pondre. C'est le peuple qui forme rannte, et 
Tarmee fait du peuple uu corps unitaire de forces 
m^caniques. Si le peuple devenait socialisteen 
masse, le socialisme n'aurait qu'ä produire nn 
g^and capitaine au moment donnä pour devenir 
rheriiier du centralismemilitaire. Qu'on se borne 
donc k examiner les idees,' et k les combattre 
par des arguments lorsqu'elles sont faasses. 

» II se trouverait k peiue quelqu'un pour nier 
que le socialisme, devenu toujours de plus en 
plus coHscieut de ses principes, d^pouille de ses 
premieres fautaisies insensees, et faisant tou- 
jours ressortir d'une mauiere plus intelligente 
les consequences de son principe suffisamment 
formule, que le socialisme, dis-je, embrasse un 
ensemble d'idees positives de reorganisation qui 
s'empareront puissamment des masses. 

» Dansune Organisation internationale comme 
parti, dont le rouage n'est disloque que par in 
tervalle, on travaille dejä k Torganisation d'une 
force politique serieuse, adaptee ä la realisation 
de ces idees. 

)) Dejä de toules parts Ic Quatrieme 6tat s'est 
penetre des idees principales, et par cela meme 
il force ses meneurs k les formuler toujours 
plus clairement. C'est pourquoi nous avons 
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cherche k expliquer le socialisme d'apres ses 
consequences necessaires (inconnues peut-etre 
meme ä beaucoup de ses meneurs) et non d'a- 
pres des formules particulieres fantaisistes. 

» D'apres cela, il noiis paraitnecessaire de pe- 
ser, de considerer, derefuter, depiirifler, de rec- 
tifler, de concentrerles debats sur le pointcapital: 

» Appropriation collective ou privee des 
moyens de travail coUectif a base sur la division 
du travail ». Ce n'est qu'en partant de lä que 
chaque parti pourra choisir son veritable point 
de depart. 

» En realite c'est bien lä l'objet de la dispute 
entre rindividualisme et le collectivisme relati- 
vement au capitaL Les principales consequen- 
ces s'etendent au procede social de production, 
d'echange et de repartition des richesses. 

» Dans Tetat actuel ce procede a dejä une 
forme sociale, parce que ce n'est que le plus 
petit nombre des produits qui est consomme par 
le producteur lui-m6me. 

» La question est bien plus celle-ci : le regu- 

lateur social sera-t-il une force inconsciente, 

Sans unite, recevant Timpulsion des interets pri- 

ves, c'est ä-dire de la concurrence capitaliste, 

ou bien ce regulateur sera-t-il une force sociale 

organisee, unitaire, consciente de la production et 

21. 
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de la distribution, qui dirigerait mieux et plns 
economiquemeiit le procede de la transforma- 
tion et de la circulation dela substance sociale? 

» Ell d'autres termes, la concurrence capita- 
liste ne pourrait-elle pas etre remplac^e par une 
concurrence perfectionn^e des travailleurs, par 
une noble rivalite concernant les interSts mate- 
riels et encore plus les interets moraux? etc. 

» Ne pourrait-on pas arriver k une accumula- 
tion pleinement süffisante et k une distribution 
feconde dans les differentes branches de travail 
par une autre Organisation que Torganisation 
de lutte actuelle, par exemple par le concours, 
r^gl6 et exerce publiquement, des corps de pro- 
duction, sur la base de causes evidentes et par- 
devant les administrations publiques du ressort 
des fmances et du capital social (d'une maniere 
semblable ä celle que nous voyons aujourd'hui 
dans rfitat, Tecole, Tfiglise et la commune)? 

» L'auteur traite, d'une maniere plus etendue, 
cette question avec d'autres dans le deuxieme et 
troisieme volumes de son grand ouvrage Struc- 
iure et vie du corps social^ en les ramenant aux 
principaux points de vue de Fassimilation (Zuch- 
twahl) et du developpement social. 

)) Si le nouveau principe est ou peut* devenir 
realisable, personne n'est ä meme de le dire au 
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juste maintenant; mais nous sommes suis que 
pendant longtemps encore il ne sera pas prati- 
cable, bien qu'il ne soit nuUement antisocial en 
lui-meme. 

» Qu'on s'habitue donc enfin ä penser et k 
juger d'une maniere concrete dans cette grande 
question ; qu'on la derobe ä Tinfluence dereglee 
des mots d'ordre, des mensonges, des prejuges, 
des passions, des illusions et des denouciations ! 
Sans quoi toutes les classes periront et avec 
elles la civilisation ! » 

On voit que M. Scbaffle a tente, en econo- 
miste, de rever une conception socialiste, mais 
on comprend aussi que sa conception est ä peu 
pres incomprehensible. Je dis qu'elle Test, 
absolument, pres de la mienne. Je m'en tiens 
donc ä la mienne que tout le inonde comprendra. 
Est-il difiicile de comprendre que Tegal echange 
remplacera tous les prets ä interet, tous les loyers, 
tous les fermages, toutes les rentes perpetuel- 
les, etc?Ya-t-ilbesoind'imaginer pourcela, möme 
ä titre de commencement, un collectivisme na- 
tional? Ne peut-on pas passer tout d'un coup 
au communisme humanitaire, absolu, par les 
procedes que je vais deployer dans le panorama 
qui va suivre et qui ne suppose rien de peu 
comprehensible? 



CHAPITRE DIXifiME. 



MON PANORAMA DE L*AVEN1R Oü LA GRANDE 
LIQUIDATION SOCIALE. 



Je viens dejä d'ouvrir Tesprit de mon lecteur 
k quelque idee de cette liquidation supreme par 
ce que j*ai dit de la fraternite legale. 

N'oublions pas qu'il s'agit de plusieurs choses 
aussi considerables que radicales ä tous les 
points de vue. 

11 s'agit d'une transformation sociale qui soit 
exempte de toute espece de violence, de toute 
effusioQ de sang, et de tout depouillement d'im 
citoyen quelconque dans ses biens, produits de 
son travail. 

Cette transformation doit pourtant aboutir k 
l'extinction du pauperisme, c*est-ä-dire de la 
plaie des etats, la seule importante, au point de 
vue 'des interets terrestres. 

II semble qu'elle soit impossible. 
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Et cepeodant eile ne Test pas. II s'agit seule- 
ment de faire entrer dans les ämes de oeux qni 
fönt les gouvernements de la terre, et par con- 
s^qiient de tous les membres du sufTrage uni- 
versel, le sentiment profond de la justice, de 
cette justice immanente des cboses qui vient ä 
son heure et ä son jour, qu*ä si bien qualiflee 
notre Gambetta, et Tamour des freres les uns 
pour les autres. Deux conditions faciles, ce 
semble, puisqu'if suffit d'^tre bon pour les r6a- 
liser. 

On va crier k Tutopie la plus exorbitante et la 
plusprofonde quiait jamaisete proposee. Grande 
erreur I Cette liquidation paciflque, loin de se 
realiser par la gnerre, abolira toute guerre, 
et sera laphis radicale qu'on puisse jamais ima- 
giner ; eile n'est pas seulement une conception 
de Tesprit, eile a ete dans un fait d'experience 
dont rhistoire humaine fait mention, et qui 
s'est passe une fois au moins, sinon chez un 
grand peuple, au moins dans une petite nation, 
avec une entiere reussite. 

Voici le fait : 

N'ai-je pas raconte, dans mon traite De la jus- 
tice dans lusage de lapropriete^ t. 1, p. 260, nn 
evenement remarquable auquel presida Nehemie 
(11^ livre d'Esdras v)?Cet evenement se passa 
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dans la nation mosa'ique, et mit fiD ä une [^rande 
revolütion ^i allait s*y faire. 

Les classes dirigeantes, qui etaientcomposees, 
dit le texte lui-meme, des riches et des nobles, 
optimateSy des magistrats, magistratus et des 
pretres, sacerdotes^ etaientretombees dansle vice 
de Tusure, et ä force de preter ä interet, avaient 
fini par accaparer les champs, les vignes, les 
fruits du travail des pauvres de la natiou. Le 
peuple poussa de grandes plaiutes. et 11 allait se 
revolter. Nehemie s'adressa aux classes diri- 
geaQteSjleiirflt undiscours severe : « Restituez, 
leur dit-il, ä ceux doat vous avez fait vos victi- 
mes, les usures dont vous les avez pressures. 
Est-ce que vous allezreduire tous les pauvres du 
peuple, ä devenir la propriete des riches? resti- 
tuez! restituez! et par lä retablissez-les dans 
rindependance. » 

On restitua tout ce qui etait possede injus- 
tement, tout ce qui etait vol, par suite des prets 
k interet; et la revolütion fut conjuree. 

Je vous demande une liquidation de cette es- 
pece. Celle de Nehemie ne se mesure qu'ä l'eten- 
due d'une petite nation, diviseeen douze tribus, 
mais eile peut servir de modele äla grande liqui- 
dation totale qui se fera dans les grandes natio- 
nalites. 
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Od put alors, daus cette petite natioiii pren- 
dre les enrichis et les separer des autres. On ne 
le pourra pas dans les grandes nations, et par 
suite la liquidation dans ses details, selon la 
justice exacte, n'y sera pas possible. Mais n'est- 
ou pas solidaire daus les peuples? et quand on 
ne peut faire autrement, ne faut-il pas qne tous 
payent pour tous? 

Rappelons-nous ici plusieurs choses qui ont 
et^ dites dans les volumes pr6cedents et sur les- 
quelles je vais ^tablir mon rSve de la soci^t^ fa- 
ture, rorgauisme pratigue de cette societ6, dont 
le tableau va etre le panoram^ gut se d^veloppe 
devant mon esprit el qui va remplacer ce qui 
fut jusqu'ä present; car jusqu'ä present les so- 
cietes n'ont ete que le desordre lui-meme, elles 
ont ressemble k une ferme sans comptabilile, 
Sans regle; elles seront transformees un jour 
pour se developper selon les conditious de la vie, 
et ce sera gräce aux mesnres que je vais rappe- 
ler qu*elles obtiendront ces conditions de la vie 
reguliere. 

J'ai tenu d'abord k ce que chaque citoyen seit 
inscrit, comme Rousseau m*a mis sur la voie de 
l'exiger, sur un etat civil, sous Tindice d'un me- 
tier soit manuel, soit intellectuel, soit artistique, 
soit moral, librement choisi par lui-meme et 
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librement rcDOv^ k des epoques determinees et 
non pas trop longues. Chaque citoyen aura ainsi 
sa fonction determinee, comme oeuvre h pro- 
duire. C'est rindividualisme reglemente, et re- 
glemente librement par le citoyen lui-meme, 
mais c'est aussi le communisme reglementant 
cet individualisme et veillant toujours k ce qu'il 
ne puisse s'abandonner k Toisivete : cela est en 
vue de la proscription de la paresse dans la 
societe. 

L'individualisme regnera donc le premier k la 
base sociale, et le communisme y regnera en se- 
eond, pour forcer ä l'activite la base elle-meme, 
Sans lui öter la liberte, puisque chacun choisira 
librement sa fonction. 

Cbaque recensement annuel consistera dans 
une reinscription de chacun comme engage 
par sa parole meme ä accomplir sa fonction. Et 
tous les citoyens, non inscrits comme travail- 
leurs, serontportes sur une liste communale qui 
sera celle des seuls proprietaires, liste toujours 
afflchee et en permanence. Cette liste sera la 
moins honoree. 

II y aura donc deux inscriptions de citoyens : 

Celle des travailleurs et celle des oisifs, qui au- 

ront assez de capital pour vivre en ne faisant rien. 

La premiere categorie aura tous les avantages 
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civiques ; celui de voter pour Tassembl^e natio- 
üale, celui du droit au partage gui va Stre ex- 
plique, et ä tous les autres droits. La seconde 
categorie sera privee de tous ces avantages. C'est 
une idee gfave gue jeta encore M. Corbon dans 
ses articles question sociale du Rappel y et je Tap- 
prouve. Quoi de plus juste?le plus important de 
ces avantages, c'est la participation au budget 
en Yue de rextinction du paup^risme social. 
Le citoyen gui aura assez pour vivre par le capi- 
tal dont il est possesseur, n'en aura pas besoin, 
pourguoi serait-il traite comme un pauvre, lors- 
gu'il ne Test pas? C'est 1a justice meme. II est 
tout simple gue les avantages civiques soient 
reserves au travail et gue coux-lä en jouissent 
gui les rendent k la societe en produisant. Qua 
meritent ceux gui ne produisent rien?ceux-lä 
n'ont droit ä rien. 

Cette regle de justice naturelle sera donc scru- 
puleusement et rigoureusement mise en prati- 
gue. 

Ne voteront donc dans les elections, gue les 
travailleurs, dans Tepogue dont je parle, epogue 
durant laguelle il est entendu gue Tinstruction 
se serarepandue assez pour gue tout votant soit 
en etat d'exercer son droit. 

La femme aura-t-elle le droit du vote politi- 
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que? Naturellementlafemme, parsaposition de 
rivale de son epoux, est reactionnaire. Elle le 
serait, ne füt-ce que par Opposition ä son mari, 
et il serait prudent de lui retirer ce droit dans 
la pratique. Mais k l'epoque ulterieure oü Ton 
appliquera le droit rigoureux, eile en sera in- 
vestie. Au reste, il se passera de longues annees 
pendant lesquelles ce droit lui sera öte, parce 
que de le lui octroyer serait perdre, ä coup sür, la 
republique. Les femmes sont presque .toutes 
clericales et retrogrades. Une assemblee nom- 
mee par le suffrage universel feminin, serait, k 
coup sür, mortelle pour lä republique et nous 
enfanterait un tyran. EUes n'auront donc le vote 
politique qu'ä la fin du progres social. Lafemme 
sera le jouet de mille superstitions, longtemps 
encore apres que Thommo en sera delivre. 

Mesdames, vous attendrez donc encore long- 
temps, et cela par votre faute. 

II en sera des autres avantages sociaux, 
comme de ceux dont j'ai parle. Les travailleurs 
seuls y participeront, et cette mesure sera prise 
surtout contre la paresse, tant pis pour les pa- 
resseux. Les seuls citoyens laborieux sont di- 
gnes de respect et de pitie. 

Les paresseux,les oisifsmourront-ils de faim? 
Non Sans doute : il leur restera pour ressource 
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la charile particuliere qui sera toiijours libre, 
puisque Taumöne le sera. C'est raumöne qui 
sera la ressource convenable pour ceux-lä, res- 
source humiliante qu'aura meritee leur paresse. 
Mais pitie pour toiis, meme pour les coupables, 
comme Ta dit V. Hugo dans son poeme de la 
Pitie supr^me. Les paresseux auront cette res- 
source, mais subiront la peine y attachee, l'ha- 
miliation ; cette humiliation ils rencourront avec 
justica, ils la meriteront, ils en porteront le 
stigmate par leur qualite meme de pauvres^ qui 
ne sera, si Ton fait tout ce que je dis, reservee 
qu'ä Toisivete. 

Cela pose, que fera-t-on d'abord pour etablir 
la base sociale de la grande liquidation, pour la 
rendre possible, c*est-ä-dire pour constituer un 
tresor süffisant qui ne soit pas epuise des le pre- 
mier jour et qui reste toujours inepuisable? 
Voila la prämiere question ä resoudre, pour la 
realisation de la grande liquidation qui ne sera 
que la mise en pratique de la morale evange- 
lique. 

Tout le passe n'a ete qu'une longue injustice; 
un vaste produit de Tusure par lequel on est 
meme alle jusqu'ä la propriete injustifiable des 
fonds^ qui comme je Tai dit, ne sont pas des 
biens susceptibles d'etre possedes, puisqu'ils ne 
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sont pas des fruils du iravail, mais sont donnes 
directement par la nature qui n'est que Dieu lui- 
meme. Presque tous les titreä de propriete recus 
dans la sociele comme rendant proprietaire des 
fonds sont en soi des titres de vol, ainsi que Ta 
dit le fameux Proudhon. Pour retablir Tordre de 
la nature, il faudrait donc que tous ces titres 
fussent detruits, et que les fonds qui en sont 
Tobjet fussent restitues k la nature, mais une 
pareille reparation ne sera pas possible, ä cause 
de la complication par laquelle tous les biens 
auront passe, ä cause de la consecration de Tin- 
justice qui se sera entassee par-dessus, comme 
une montagne inefifacable. 

On laissera donc Tordre regnant dans ses de- 
tails, impuissant que Ton sera ä le reparer. Mais 
puisqu'il sera reconnu que cet ordre est radica- 
lement mauvais, et que tout est k detruire et ä 
refaire, il vaudra mieux avouer d'un seul coup 
le principe et poürsuivre le tout, en negligeant 
les details. Agissons en general, dira la societe, 
et remettons en gros tout dans Tordre. Rendons 
au travail en general tout ce qui lui a ete vole 
parTusure, que tous payent pour tous. 

N*est-ce pas ce que Ton fait dans une maison 
oütoutest en desordre? On restitueen general. 
On restituera donc en gros ä tous les travailleurs, 



] 
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dont les noms seront couches sur les listes civi- 
gues en choisissant chaque annee les plus pau- 
vres Sans leur fäute, et Ton abolira ainsi peu k 
peu le pauperisme, le plus grand fleau de la 
nation. 

La paresse sera exceptee de ce partage, par le 
moyen des listes de travail que nous avons indi- 
quees. Le budget sera assez fort pour subvenir 
aux besoins d'uu tel partage, puisqu'il consis- 
tera dans le revenu ou mieux encore dans une 
portion du capital tout entier de la nation. Vous 
aurez tout ä partager entre les travailleurs 
non oisifs. 

Tous les fonds devront etre comptes comme 
fournissant rindemnite ä rendre; or, tous ces 
fonds, c'estla richesse entiere dupeiiplequi avait 
ete accaparee sur la nature qui declare tout ä 
tous, excepte les fruits du travail de chacun. 
Cette somme de fonds peut s'estimer chaque 
aunee ä une somme enorme ; eile formera le 
budget disponible qui comblera le deficit chaque 
annee; et ce deficit fournira Tinstrument de tra- 
vailreclame par les plus pauvres, jusqu'äce que 
tout le monde soit devenu riebe par le travail. 

Tout a ete mis en bloc et donne aux bons tra- 
vailleurs ä mesure que leur pauvrete et leur ac- 
tivite ont ete constatees. 
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C'est äla nalure que rindemnite d'accapare- 
ment des fonds sera rendue; mais k ce titre, 
eile redevient une propriete commune et eile est 
adjugee aux plus pauvres non paresseux afin de 
combattre toujours le pauperlsme. En suivant 
cette regle, le pauperlsme sans la faule du pau- 
vre devra aller toujours en diminuant; ilen sera 
ainsi pour qu'il ne soit jamais rien accorde k 
Toisivete. 

Au reste rindividualisme reste toujours, mais 
il sera seulement force par le regime social lui- 
meme, ä se rendre toujours utile, ä travailler 
toujours, II peut amonceler des capitaux sans 
limite; 11 ne peut pas, il est vrai, les preter k 
usure, mais il peut s'enrichir, et s'il s'enrichit, 
et pretend manger son capital k ne rien faire, 
qu'il en soit libre. Seulernent, s*il entre dans 
cette classe des oisifs et mange ses capitaux, il 
n'aura point les avantages reserves au travail 
de tout genre, soit manuel, soit intellectuel, soit 
moral, soit artistique. 

Quoi de plus juste? S'il veut manger son ca- 
pital, qu'il le mange, liberte, mais il encourra 
les consequences imposees äToisivete. 

Tout se reduit aux privations d'avantages so- 
ciaux affectes k la paresse, et au droit de par- 
tage despauvres Iravailleurscoustammentdonne 
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k ceux gui travailleat ea vain sans qu'il y ait de 
leur faute^ ainsi qu'au grand budgot constam- 
ment forme par tout le moade pour l'abolition 
du pauperisme. 

Mon communisme n'est qu'une surveillance 
de rindividualisme en vue de forcer tout homme 
au travaily et uü encouragement perpetuel par 
les prix donn^s dans les concours de la justice k 
toutes les fonctioas, k tous les genres de trayaux. 

La part du budget national sera toujours 
donnee comme moyen d'instrument de travail, 
aux travailleurs portes sur les listes, seit (ravail- 
leurs individuels, soit membres d'associations; 
c*est ainsi que le pauperisme sera toujours de 
plus en plus detruit; mais roisivete sera ex- 
ceptee, en sorte qu'il y aura diminution des pau- 
vres, excepte parmi les oisifs, et ceux-lä seront 
punis par la pauvrete meme. Toutes les fonc- 
tions seront donnees aux inscrits et au concours 
ä ceux qui auront le mieux travaille, et point 
d'injustices dans les concours puisque les juges 
seront des citoyens elus sans cesse revocables. 
On ne gardera que les justes. 

Ainsi donc voici le resume de mon Organisa- 
tion en vue de l'abolition du pauperisme, objet 
le plus important et le plus utile ä une societe : 

1° Mettre en reserve, sur le revenu de toute 
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la nation na budget süffisant pour fournir cha- 
que annee rinslrument de travail ä un nombre 
donne de travailleurs, qui pronvent par un con- 
cours general leur activite au travail, quel qu'en 
soit le genre. On limitera le nombre de ces in- 
dividus, en ayantle plus grand soin d'en exclare 
tous les paresseux. Ceux-lä seront punis d'une 
peine negative, celle d'etre exclus de ce con- 
cours. Par cette mesure, on considerera ce bud- 
get comme une indemnite generale des injus- 
tices du passe. On objectera que les bons travail- 
leurs payeront pour les autres. C'est vrai, si on 
les considere en particulier; mais comme il se- 
rait impossible de faire une repartition exacte de 
la justice, dans tonte la societe, ce serala nation 
elle-meme qui liquidera ainsi son passe injuste, 
ce sera lä le temps de la grande retributiou. 

2® Chaque annee, il y aiira un nombre U- 
mite d'ouvriers qui seront ainsi munis de l'ins- 
trument de travail, en sorte qu'ä la fln, viendra 
l'ere de satisfaction pour tous oü tous les 
bons travailleurs auront ce qu'il leur fautet oü 
n'y aura plus de pauvres. 

3® Les juges des concours seront des citoyens 

de Tassemblee nationale, dans ses sections; 

tonte Tassemblee sera occupee de cet objet, qui 

est le seul important dans un peuple. Jusqu'ä 

22 
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present, les membres dss assemblees ne sont 
occupes qu'ä perdre leurtemps. On n*aura plus 
alors h s'occuper de concurrence des armees, 
des attaques, des defenses, des guerres; ce sera 
lapaix universelle. Au lieu de coneours detirau 
fusil et au canon, ce sera le coneours du travail. 
Ces juges seront donc les citoyens de Tassein- 
blee et de ses divisions qui seront toujours re- 
vocables et qui ne pourront jamais elre injustes, 
puisque aussitöt une injustice commise, ils se- 
ront revoques. 

Voilä le gros de mon organisme social, venant 
äla suite de ma grande liquidation. La paresse 
seule est exceptee du partage general. 

Apres quelques annees d'experience d*un 
ordre de cette espece, on pourra calculer com- 
bien de temps 11 faudra ä la nation pour se deli- 
vrer ainsi du pauperisme, excepte le pauperisme 
de Tolsivete. Je ne m'occupe pas de celui-lä, je 
le reserve an contraire avec sa punition constante 
qui est la misere, stigmale eternel de coux qui 
ne deviendront jamais laborieux. 

II pourra se faire que par la loi de Malthus il 
y ait augmentation de population plus que de 
produits; alors mon organisme conduirait au 
moins, en dernier resultat, ä Tegalite dans la 
pauvrete, et c'est alors, si la loi de Malthus est 



PANORAMA DE l'aVENIR. 387 

vraie et persiste, qu'il faudra le remede que 

donnera la cause elle-meme, Tordre universel, 
celui qui est, et que j'ai appele la conscience du 

tout; ce sera ce remede pantheistique que j'ai 
explique dans la premiere section, lequel trans- 
formera le monde en un paradis qui n*occupera 
plus que Tespace propre aux esprits * : c*est-ä- 
dire propre ä des monades indivisibles dont 
sera composee la matiere, ou ä des corps es- 
prits, Selon la pensee de Paul, corps spirituell si 
conforme ä Tanalyse mathematique de la ma- 
tiere, dont Tessence reste demontree, comme 
reposant sur des axiomes et des absolus. 

1. II fautbien que mon explication des 6tres pensants oe soi^ 
pas bien 61oign6e de la Dature, car une vieille femm e me di- 
sait, tout ä fait d'elle-möme, il y a quelques jours : le moude 
est 6trange, car ce qui est vrai, c'est qu'un millier de pens6es 
n'occupe pas plus de place qu'une seule pensöe. Ca n'a pas 
Fair de penser ä cela, on a tort. 



CHAPITRE ONZifiME. 



DES MOTENS DE TRANSITION PA.R LESQUELS ON PEUT 
P.R^LUDER A LA GRANDfe LIQUIDATION SOCIALE 
DONT J'AI DONNlfi LES PRINCIPALES IDEES. 



Je me plais h reconnaitre, pour preuve de 
mon entiere bonne foi, que tous cos systemes, 
tels que le phalansterianisme modifie de M. Go- 
din, en son familistere de Gnise dans TAisne, 
qui consistent h garder Tusure ä titre de revenu 
du capital, pour le service qu'il read ä Touvrier 
par le prfet que lui en fait le capitaliste, mais en 
meme temps ä faire participer cet ouvrier aux 
dividendes de Tentreprise, est une premiere 
amelioration incontestable qui doit m^me con- 
duire, comme Ta pretendu Proudhon, ä Taboli- 
tion complete de Tinteret. 

Ces systemes de mitigation usuraire sont des 
moyens preparatoires ä la revolution generale 
que j'imagine et la precederont probablement 

22. 
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dans ]a pratigue, quoi qu'il en soit de la justice 
complete « k la suite de laquelle, comme l'a dit 
Jesus, tout viendra par surcroit^ » justice de 
Tavenir par Tabolition absolue du pret k int^ret. . 
Ges moyens preparatoires appellent de loin la 
grande rivolution ^conomique et y conduisent. 

On peut justifler de m^me les petits benefices 
que donnent certaines lignes de chemins de fer 
k leurs ouvriers comme participation aux divi- 
dendes. Tout ce qui se fait selon cet ordre 
d'idees, dans les associations de capitaux est 
bon par sa tendance et conduira au resultat de- 
mand^ qui sera le partage exact du dividende 
entre les ouvriers. 

Mais il y a beaucoup ä pietiner la voie du pro- 
gres pour en arriver lä. Les gens trop presses 
trouvent que les capitalistes comme M. Godin 
qui renoncent k une petite part du capital pour 
rinteret qu'il rapporte toujours, ce qui fait la ri- 
chesse, fönt du mal au lieu de faire du bien, 
parce qu'ils fönt patienter Touvrier dans sa mi- 
sere, et le poussent k une explosion qui sera 
d*autant plus violente qu'ils Tauront plus recu- 
lee ; et ils n'ont pas tout k fait tort. 

Cependant je dis que tous ces adoucissements 
äla misere sont toujours des adoucissements et 
qu'on ne peut que savoir bon gre aux hommes 
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de la trempe de M. Godin, qui ne fönt le bien 
qu'ä demi, mais enfin qui en fönt ce qu'ils peu- 
vent dns notare etat social economique oü il est 
presque impossible de l'entreprendre au com- 
plet. 

Toujours est-il qu'un grand devoir incombera 
pour Tavenir aux imitateurs de M. Godin, ils de- 
vront ne pas perdre de vue que les millions 
qu'ils auront gagnes par le travail de leurs ou- 
vriers, si habilement exploite, exploite meme 
avec un motif si vrai d'humanitarisme, et 
ä leur proflt, ne doivent pas etre absolument 
perdus pour ces memes onvriers, et que ceux-ci 
devront un jour en retirer profit dans ma grande 
transformation definitive. II est juste au moins 
que ces grands industriels de Tepoque passee, 
devenus la feodalite industrielle, n'oublieut pas 
au moins que ce sont les ouvriers qui leur ont 
fait la fortune dont ils jouiront longtemps en- 
core ; qu'ils n'oublient pas que ce sont eux qui 
leur ont amasse par leur travail, les fruits de 
leur sueur, pendant les derniers regnes du 
regime usuraire. 

Qu'il me soit permis de premunir les ouvriers 
auxquels je m'adresse, en leurcitant les paroles 
d'un des leurs, de Corbon leur vieil ami, qui a 
de tout temps travaille avec eux et pour eux. II 
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les met en garde comme il suit contre les sys- 
temes coUectivistes de leur congres. 

(( Je sais bien, leur disait-il dans le Rappel^ un 
de ces derniers jours, que les delegues au con- 
gres n'etaient les elus que d'un nombre relati- 
vement tres restreint de travailleurs, et que les 
divers groupes d'^lecteurs ne s'etaient pas mis 
pr^alablement en süffisante communaute d'idees 
avec leurs mandataires ; il est tres vraisemblable 
encore que ceux-ci n*avaient pas un parti bien 
pris d'avance, et qu'ils ont subi, pour la plupart, 
rinfluence du milieu oü ils sontvenus. De meme 
qu'apres le congres de Marseille, beaucoup de 
protestations se sont produites, il y a lieü de 
croire qu'il s'en produira ä la suite du congres 
regional de Paris. Tous les dissidents n'ont pas 
la fermete intelligente du delegue du Havre. 

)) Mais lors meme qu'il serait parfaitement de- 
montre que le collectivisme revolutionnaire ne 
compte encore qu'un nombre tres restreint 
d'adherents parmi le monde des travailleurs ma- 
miels, ce ne serait pas une raison de dedaigner 
d'en faire serieusement la critique. Personne ne 
peut avoir la certitude qu'äla faveur de quelque 
crise sociale il ne se propagera pas rapidement. 
D'autre part, on ne devrait pas ignorer que de 
tres fausses conceptions sociales ont pu exercer 
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de Tempire sur les societes humaines ; et si nous 
sommes mieux garantis aujourd'hui contre de 
loDgs egarements, nous ne le sommes pas suf- 
flsamment contre des egarements qui, pourfetre 
de courte duree, n'en coüteraient pas moins 
tres eher ä la societe. 

)) Essayons donc de premunir les ouvriers 
chercheiirs du mieux social contre le coUecti- 
visme communautaire. 

)) II faut, faire remarquer tout d'abord que ce 
Systeme sacrifle la liberte äTegalit^. Cela est tel- 
lement vrai que les coUectivistes — ou commu- 
nistes — expriment ä tout propos une profonde 
horreur pour Tindividualisme. Quand ils ontdit 
d'une personne qu'elle estindividualiste, c'est-ä- 
dire stipulant pour le droit individuel, pour la 
personnalite humaine, ils ont tout dit : eile est 
condamnee dans leur esprit. J'ai entendu, il est 
vrai, certains communistes ou coUectivistes pre- 
tendre qu'aucun Systeme ne preservait mieux 
que le leur la libre allure individuelle. Cette pre- 
tention ne resiste pas au moindre examen. Du 
moment, en effet, oü personne n'a rien en pro- 
pre, chacun depend etroitement de l'administra- 
tion communautaire ; nul ne peut embrasser teile 
ou teile profession, s'essayer ä teile ou teile en- 
treprise sans la permission de rautorlte. J'au- 
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rais honte d'avoir k insister sur ce point. II fant 
etre grise par la doctrine ou Stre incapable de 
reflexion pour ne pas comprendre. quo les initia- 
tives privöes sont incompatibles avec le regime 
de la communaut^. 

)) On pourrait croire que cette consid6ration pe- 
serait de peu sur des personnes habitu6es anx 
penibles travaux. II peut sembler qu^elles ont 
fort peu le souci de laisser au genie humain ses 
coudees franches, ayant au plus haut point celui 
de jouir d'un peu plus de repos et de vivre 
moins mal dans un etat social oü tout est k tous, 
et oü tout le monde est astreint k faire oenvre 
utile. La verite est cependant que le coUectivisme 
communautaire ne se propage point dans les 
rangs des rüdes travailleurs, mais uniquement 
parmi ceux dont le corps ne fatigue pas trop et 
laisse quelque liberte ä Tesprit. C'est parmi les 
raisonneurs que la doctrine a le plus de Chance 
de trouver des adherents. 

» Je constate un fait, et je suis bien loin d'atta- 
cher k ce fait une intention critique. Si quelques 
onvriers raisonneurs s'egarent, le raisonnement 
sert au grand nombre pour marcher dans la 
voie droite et feconde. 

» Mais ceux-la memes,qui s'egarentne fönt que 
suivreleserrements d'hommes instruits. J'eion- 
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nerais bien des personnes si je voulais me per- 
mettre de nommer les autorites philosophiques, 
litteraires, scientiflques, contemporaines, aux- 
quelles j'ai entendu dire qu'il n'y avait que la 
suppression de Theritage emportant la mise en 
commun de tous les biens successivement ac- 
quis k TEtat qui püt etre un remede serieux k la 
plaie du pauperisme. Oui, tout ce que les plus 
hardis des congressistes out dit ces jours der- 
niers, je l'avais entendu dire, par des sommites 
intellectuelles, et non pas seulement au beau 
temps de Tagitation socialiste, mais- depuis ce 
beautemps-lä. D*ailleurs,lorsque, souslaroyaute 
bourgeoise, le communisme avait ses organes 
reguliers dans la presse et publiait des livres, 
est-ce qu'il ne s'autorisait pas de Topinion de 
penseurs celebres dans le passe? 

» II n'y a donc pas lieu de deverser le ridicule 
sur les neo-communistes ; mieux vaut discuter 
serieusement avec eux. 

)) Jepoursuisrle collectivisme communautaire, 
etant Tantipode de rindividualisme, est destruc- 
teur, radicalement destructeur de la liberte d'al- 
1er, de venir, de choisir sa profession, d'en 
cha»ger si eile deplait; de courir les aventures, 
füt-ce dans Tintention d'en faire profiler la 
scieuce. Tout depeiid de l'autorite; c'est eile ne- 
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cessairement qui est juge souveraine des apii- 
tudes de chacun, et chacun doit s'y soumettre 
sous peine de reelle excommunication. 

)) Eh bien ! j'ai dit souvent autrefois et je repete 
aujourd'hui que pas un communiste ne voudrait 
se soumettre pendant huit jours k ce regime. II 
peut sourire k ceux qui fönt de la theorie, qui 
en recueillent quelque popularite, et qui, peut- 
elre, revent d'etre les Selon de la societe egali- 
taire; mais s'il s'agissait pour eux de se sou- 
mettre ä la regle commune, ils se revolteraient 
presque immediatement. CoUectivistes revolu- 
tionnaires, ils se transformeraient en individua- 
listes conlre-revoluiionnaires. 

)) Etce quejedis qu'ils feraientest äleurhon- 
neur. En effet, si je voulais chercher des hom- 
mes qui eussent ä un haut degre le sentiment de 
leur persounalite, de leur valeur individuelle, 
j'en trouverais dans les collectivistes autantque 
dans une fraction quelconque du parti democra- 
tique. Sans s'en rendre compte, ils propagent 
un Systeme absolument oppose ä leur tempera- 
ment, ä leur esprit, ä leur maniere d'etre cons- 
tante. 

)) Ils paraissent n'etre pas frappes de cette ve- 
rite, — pourtant bien evidente, — que, plus on 
recule dans Thistoire du peuple, plus on trouve, 
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dans les foules populaires, rindividwaliteeflfacee, 
et que Tun dßs cötes les plus interessaats du 
progres social est le developpement de la per- 
sonnalite humaine. C'est meme Tun des plus ad- 
mirables effets de notre Revolution de vouloir 
affranchir Tindividu des sujetions economique, 
religieuse et politique. Le travail d'affranchisse- 
ment n'est pas fini, certes! mais c'est dans le 
' sens de la liberte de Tetre humain que le socia- 
lisme doit le poursuivre, et s'il le poursuivait 
dans le sens oppose, il serait pureme.nt et sim- 
plement retrograde. » 

CoRBON. (Le Rappel.) 

' Le meme ecrivain, Fanden collaborateur de 
Buchez, disait encore aux ouvriers ce qui suit 
en leur parlant de leur coUectivisme, dont ils 
paraissent s'infatuer aujourd'hui. 

« II y aun coUectivisme revolutionnaire et un 
coUectivisme paciflque. Le premier s'est mani- 
feste tout ä Taise au congres ouvrier qui vient 
d'avoir lieu. L'autre, celui dont j'entends par- 
ier, ne s'y est pas manifeste : il aurait provoque 
contre ses interpretes les risees, sinon Topposi- 
tion violente, de presque tous les delegues. 

» Ce n'est pas qu'ilne se soit produit pendant 

la duree du congrös un Systeme de realisation 

23 
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soi-disant pacifique da coUectivisme. €elui-ci 
consiste ä attendre des pouvoirs publics une loi 
qui, supprimaot Th^ritage collat^ral et frappant 
de droits fort 61ev(§s Th^ritage en ligne directe, 
rendrait en peu de temps TEtat possesseur de la 
plus grande partie de la fortune publique, la- 
quelle serait mise, sous certaines conditions, an 
Service' du Proletariat. On n'aurait recours^fil 
moyen r^yolutionnaire qu'au cas oüles pouf^Qt 
publics, reculant devant les protestations d08 
dätenteurs de la richesse, n'oseraient oune^vou- 
draient pas op^rer 1& transformation d^siree. 

» Du reste, lespartisans de ce Systeme ont de- 
clär^ n'avoir que m^diocrement conüance en i^ 
possibilite d'une realisation pacifique et ^tre fe- 
signes d'avanceäremploi des mesures violentes, 
en Sorte qu'en verite tous les systemes proposes 
au congres justifient le titre qu'ila pris. 

• Le coUectivisme vraiment pacifique est celui 
quiest connu sous le nom d'associatiou ouvriere, 
c'est-ä-dire de societe ouvriere de production. 

» Celui-ci n'attend point qu'on fasse des lois 
contre la propriete; il ne souleve aucune pro- 
testation serieuse, parce qu'il ne veut faire usage 
de rien qui ne soit conquis par le travail. 

)) L'association ouvriere aeteconcue^commele 
Systeme coUectiviste revolutionnaire, pour af- 
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f ranchir le Proletariat. Mais autant celui-ci fait 
ses promesses ä bref delai, autant Tautre de- 
xnande un long temps pour donner ses fruits. 
De plus, Tassociatioa ouvriere exige de chacun 
de ses membres de longs et energiques efforts, 
tandis que, parle collectivisme, tout viendrait k 
souhait, en un temps extremement court, et le 
peuple n'aurait qu*ä se laisser faire. 

» Le Systeme revolutionnaireparaitdoncavoir 
de grands avantages sur celui qui se contente 
de faire appel aux bonnes volontes. Mais celui-ci 
est praticable, et Tautre est un leurre. 

« Les Partisans de Tassociation pure et simple 
de travail sont comme ces voyageurs qui, ayant 
besoin de traverser un large fleuve, construisent 
un radeau et finissent par atteindre la rive op- 
pos6e, tandis que d'autres, ne voulant point de- 
penser d'efforts, ättendent qu'on leur construise 
un pont, dont personne ne veut qu'eux-memes. 
)) Jemontrerai^le moment venu, queTassocia- 
tion ouvriere est praticable, puisqu'elle est pra- 
tiquee. Je fournirai des exemples qui reduisent 
ä neant toutes les objections qu'on a pu faire*, 

1. M. GorboQ a tenu sa promesse; il a cito en Iqb nommant, 
dans la suite de ses ötudes, questiorCsociale, plusieurs asso- 
ciatioQs ouvri^res qui ont tr^s bien r^ussi, mSme soüs le 
Systeme bapitaliste contemporain, et malgr6 les obstacles 
qu'elles avaient ä vaincre sous un pareil r6gime. 
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et je prouverai par ce qui existe qu'il n'est pas 
d'industrie oü les soci^t^s de production ne puis- 
sent se fonder et r^ussir, sans qu'il faiUe nn ca- 
pital tout prSt et un personnel d'une capaciti 
exceptionnelle. Sans doute les associations de 
travail exigent de tous leurs membres la boane 
volonte constante, la regularite de condaite, 
Tesprit soutenu de confraternite ; mais outre qne 
ces qualites ne sont pas difficiles k acquerir, 3 
est fort heureux qu'elles soient indispen- 
sables. 

» Cependant, je concois qu'en regard des pro- 
messes faites aux travai]leurs par le socialisme 
revolutionnaire, le Systeme de Tassociation ou- 
vriere soit mediocrement seduisant. Mais il faut 
etre bien naif, en verite, pour ne pas comprea- 
dre qne ces promesses sont absolument trom- 
peuses. * 

)) Ensupposantrimpossible, en supposantque 
toute la masse du peuple se souleve, qu'ello 
renverse toutes les resistances, et permette ä 
une dictature de deciderque tous les biens parti- 
culiers appartienneut äTEtat, pour etreäTusage 
de tout le monde, chaciin ayant un titre egal ä 
en jouir, qu'arriverait-il? Des la deuxieme beure, 
rinegalite commencerait ä renaitre; des le 
deuxieme jour, les habiles exploiteraient ä nou- 
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veau les simples, et les injustices dont on se 
plaint aujourd'hui n'auraient fait quo changer 
de forme. Celu a ete dit tant de fois que j'ai 
honte d'avoir ä le redire. * 

» Dans le syteme de Tassociation, chacun ayant 
contribue ä Tacquisition de l'instrument collec- 
tif du travail tient d'autant plus ä soa droit de 
co-proprietaire et sait le faire respecter. D'ail- 
leurs, le groupe des associes n'est pas si nom- 
breux que chacun soit loin de la direction. II en 
est tout autrement dans le coUectivisme plus ou 
moins communautaire. Les individus n' ayant 
point fait de perseverants efforts pour la con- 
quete de leur droit, ont beaucoup moins souci 
de le faire respecter, et leur nombre tres consi- 
derable ne leur permet pas de veiller ä ce que 
les injustices ^ne s'introduisent pas dans Tadmi- 
nistration des biens communs. 

» Mais ä quoi hon ces considerations ? Nesuis- 
je pas parti de la supposition de Timpossible? 

» Non, Jamals le coUectivisme revolutionnaire 
ne conquerra une partie considerable du peuple 
de France, et, sur les quelques milliers de naifs 
qu'il peut avoir pour adherents, il ne trouverait 
que tres peu, mais tres peu d'individus qui fus- 
sent en humeur, ä un moment donne, de s'in- 
surger k main armee! D'ailleurs, Jacques Bon- 

23. 
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homme est republicain aujourd'hui; et s'il n'est 
pas afiranchi encore de toute sujetion, il ap- 
precie sa part de souverainete, et il entend bien 
Texercer regulierement, au proflt du progres 
demccratique. 

» Ce n'est donc pas seulement la bourgeoisie 
dite conservatrice qui resisterait k un essai de 
coup de force coUectiviste ; ce serait rimmense 
majorite de la masse republicaine et du peuple 
ouvrier meme. 

» Mais le coup ne sera pas tente. Le collecti- 
visme revolutionnaire est evente. Dejä il s'etait 
fait grand tort au congres de Marseille ; il vient 
de soulever contre lui, non-seulement ropinion 
generale, mais encore de s'attirer les ecrasants 
dedains des organes les plus avances de la de- 
mocratie. Encore deux ou trois congres, et il 
n'osera plus se manifester. 

)) La question sociale n'en sera pas moins ä 
Tordre du jour : mais eile sera debarrassee d'une 
Solution aussi fausse que compromettante. » 

A. CORBON. 



Ces avis sont bons, 6 mes freres, ouvriers de 
tous les ordres;ils vous sont donnes par l'ex- 
perience meme. 
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Ecöutez ceux que je vais vous donner en fl- 
nissant, ils sont d'une transcendance plus par- 
faite, ils ne seront que la repetition du grand 
mot de Jesus : 

Aimez-vous les uns les autres. 
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CIIAPITRE DOUZIEME. 



A TOUS LES OÜVRIERS DE LA TERRE : AIMEZ-YOUS 

LES UNS LES AUTRES. 



Ouvriers pauvres de toute nation, je suis vo- 
tre frere, etant ouvrier pauvre comme vous. 

On n'est pas seulement ouvrier parlesmains, 
on Test aussi par Tesprit. 

Toutes les especes de sueurs peuvent couler 
sur les fronts. On ne sue pas seulement par le 
Corps, on sue aussi par Tarne, et ces sueurs mo- 
rales sont les plus penibles. 

Elles sont de sang comme Celles de Jesus 
quand elles sont versees ä la pensee de vos mi- 
seres. 

Je les sue tous les jours et je dis avec Paul : 
« Celui qui ne travaille pas ne doit pas manger, » 
et avec Moise ä tout liomme : « Tu gagneras ton 
pain ä la sueur de ton front. » 

C'est donc pour avoir le droit de vivre comme 
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V0U8 sur la terre, que comme vous je travaille. 
Je suis votre frere et ouvrier comme vous, c'est 
pour cela que j*ai droit ä ma part de vie comme 
vous k la vötre. 

Ecoutez-moi donc : 

U n'y a dans le monde que deux classes 
d'hommes, les travailleurs et les oisifs, et je ne 
suis pas du nombre des oisifs. 

Or, la grande parole est de vous aimer les 
uns les autres. Saus Tamour effeclif vous ne 
reussirez jamais k ameliorer votre etat, et vous 
reussirez encore moins ä operer la gjrande liqui- 
dation sociale qui doit vous faire partager egä- 
lement la somme de bonheur ä laquelle tout 
homme est appele ä la condition qu'il travaille 
bien. 

Est-ce qu'on pourra jamais, sans Tamour re- 
ciproque, et sans le devouement social, prendre 
la resolution effective de payer pour tous les dettes 
de tous; c'est cette dette meme qui produit le 
pauperisme, et c'est Tacquittement seul univer- 
sel de cette dette qui peut guerir cette grande 
plaie des nations, contractee par leurs habitudes 
economiques. 

Les chretiens disaient entre eux : aimons- 
nous, et avec cette parole, ils ont aime et vaincu 
le monde ; ils ont co iiquis la Grece savante et artisti- 
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que, ils ont conquis le monde romain industriel, 
ils ont conquis les iles commercantes, ils ont tont 
conquis k leur christianisme. Vous ferez avec 
eile les memes miracles pour le socialisme; vous 
ferez le monde socialiste avecle meme talisman, 
comme ils firent le monde chretien. 

Et surtout ne parlez pas de violence I La vio- 
lence est le contraire de Tamour et de la paix. 
C'est par la violence et la guerre que vous avez 
merite et provoque votre misere, et c'est par la 
violence que cette misere va toujours en aug- 
mentant. 

Si je tue mon frere, mon frere me tuera et 
qu'aurons-nous gagne? La mort des deux pire 
que la mort d'un seul ; il ne faut la mort d'aucun 
travailleur pour devenir tous riches. 

Vous etes plus que n'etaient les chretiens, 
puisque vous etes des hommes, et vous avez k 
faire une oßuvre plus grande que celle des chre- 
tiens. Vous pouvezTaccomplir par Tamour, et par 
Tamour seulement, c'est Toeuvre du socialisme. 
Mais sans le devouement qu'engendre Tamour 
reciproque, vous ne reussirez jamais contre ce 
pauperisme qui vous devore. 

Le moindre bien qui se fait parmi vous est 
un fruit de Tamour. Le plus petit commence- 
ment de socialisme est produit par Tamour, que 



I'amour aillo an augmentanl, ot eo gagnant las | 
Arnes, iL fera toiit. 

Quand uo bourgeois, directeiir d'une cnlre- 
prise qiielconque, donne ä ses ouvriers uno part 
des dividendes de son eotreprisc, c'cst qu'il 
commence d'aimer ses ouvriers, c'esl Tamour 
qui le poiisae, avouez-le, reconnaissez-le, pro- 
daniez-le kh gloire do co bourgeois. 

0hl ne repoadez pas ä ce commencement 
d'amourpar la colereetlahainc, commc vous le 
faites dans vos congres coller.tivistosl Ne mau- 
dissez pas la bourgcoisie commo vous le faites! 
vous alimentez la colero, et cu agissant ainsi 
vous vous plongerez de plus eii ptus dans le 
pauperisme et la misere. 

Aimez, aimez, tous ceux qui vous foSt du 
bleu, et vous arriverez par lä peu ä peu ä. la 
grando liquidation sociale, 

JjH Justice I Ce sera I'amour seul qui la rendra "^ 
universelle et pratique; saus I'amour, la justice 
est muelte. 

Noul mille fois nonl vous ne ferez rien sans 
I'amour des uns pour les autres, lui seul rend 
possible ce qui paratt impossible. 

Est-il difficilc de s'aimer? Non, et persunne 
ne le fait. 

Vous vous jalousez les uns et les autres vous, 
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ne travaillez qu'ä vous faire du mal, vous croyez 
vous faire du bien ä vous-meme en faisant du 
mal aux autres! 

Par ce Systeme, vous vous construisez un en- 
fer social, qui ne finira pas. Voilä le resultat de 
V08 efforts, et toujours ils sont dans le meme 
sensl aussi votre misere est toujours la meme. 

Lamennais vous Ta cent fois repete, mais il est 
de ceux que vous nelisez meme plus. Vous fites 
ennuyes de ce qu'il vous a trop dit : Aimez-vous 
les uns les autres. Aussi vous allez du mal au 
pis, du malheur k la profondeur de la misere, 
au hideux pauperisme. Mais ne comprenez-vous 
pas que ce qui se fait de bon pour ameliorer vo- 
tre sort est dejä l'effet de Tamour? 

M. Godin avec son familistere de Guise est loin 
de faire tout, certes, mais il fait uu commence- 
ment, etle ferait-il ce commencement, s'iln etait 
pas mü par Tamour. C'est un riebe bourgeois, 
il est vrai, qui s'enricbit encore, en partie ä vos 
depens, mais il vous fait un bien reel, et cela 
est reffet d'un coeur qui commence de vous ai- 
mer unpeu... lui rendrez-vous la malediction 
pour le bien qu'il vous fait? 

L'egoisme fait maintenir ä cet homme huma- 
nitaire le droit du pret ä interet par lequel il s'en- 
richit, mais l'amour fralernel lui fait r^server 
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poues uvrrsoers laparti de communisme qui se 
trouve dans la Constitution de son familistere. 
Sans ce mobile il n'aurait pas memo eu Tidee de 
donner k ceux-ci une petite part aux dividendes. 

Ne vous faut-il pas Tamour pour renoncer 
noblement k la pretention d'etre mieux partages 
quo les autres ; et lequel de vous est dans cette 
disposition ^galitaire ? 

Vous ne pensez tous qu'ä vous enrichir et peu 
vous importe la pauvret6 de votre voisin. 

Quand vous penserez ä votre voisin comme k 
vous-memes, vous commencerez d'etre dignes 
d'avoir part au partage universel. 

Je vous le repete, on n'arrive ä rien sans le 
devouement et Tamour. C'est lä toute Texplica- 
tion de la continuite de votre m'isere et de la ste- 
rilite de vos travaux. 

Quel est cet exemple pernicieux que vous don- 
nez eri ce momeut dans le nouveau monde en 
Californie, en exigeant que les travaiileurs chi- 
nois ne vous fassent poiut concurrence et soient 
exclus de Tunion. Le conseil federal, en decla- 
rant cette mesure antifederale n'est-il pas, dans 
son bourgeoisisme, plus fraternel que vous? 
C'est ainsi que la bourgeoisie est presque par- 
tout plus democrate que vous ne le fütes Jamals. 
Kn agir ainsi ä Tegard de vos freres de la Chine, 
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travailleurs comme vous! aller jusqu'ä les ex- 
clure pour ne pas etre obliges de supporter leur 
concurrence, n'est-ce pas un seiitiment bien in- 
juste, de votre part? 

Pias vous vous dites soeialisles, plus vous 
manifestez d'egoisme. 

Vous voulez empecher vos freres d'une autre 
nation de gagner leur vie en travaillant, et vous 
demanderez ensulte qu'on vous laisse libres au 
moins de travailler! Soyez justes et commencez 
de laisser le cbamp du travail ouvert ä tous. 
Et avec de telles pretentions, vous oseriez 
penser que vous seriez admis ä une grande ceu- 
vre comme celle de la liquidation universelle, 
contre le pauperisme! Dans une pareille oeuvre, 
il ne faut que Tamour et Tabnegation. 

Oh ! que vous en etes loin ! soyez au moins 
libres, sur la terre commune delaliberte; et que 
la liberte soit pour tous, non-seulement sur 
celte terre mais sur toutes les terres qu'eclaire 
Tastre du jour. 

Les Mormons avaient implante chez eux la 
poly gamie ; mais cet usage etait mortel pour la li- 
berte de la femme. Point d'esclave d'aucune sorte 
sur cette terre. L'union a proscrit la polyga- 
mie, et eile a bien fait. La liberte intelligente 
du sexe faibleTenremercie. Qu'il ensoit de memo 
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pour tous les faibles de rhumanite, pour tous 
les travailleurs. La loi föderale a dit arriere ä 
cette loi religieuse de la pclygamie comme 
entach^e devant lä natura. Elle a eu raison. Elle 
a dit non aussi k celle gui interdisait la concur- 
rence chinoise. Merci encore ä jamais ! Tout indi- 
vidu, chinois onautre, seralibrede travaillersur 
la terre de la libertä. Le bien est toujours con- 
s^quent avec le bien. 

G'est par cette consequence que s*^tablit le 
regne de l'evangile et de laliberte. Ce qu'il vous 
faut, ce n'est point leperinde ac cadaver du col- 
lectivisme, car il a lui aussi son perinde ac cada^ 
verperp^tuellementadressöärindividualisme de- 
vantlacoUectivite.Laissezcetesclavageauxjesui- 
tes, et gardez rindepeiidance de votre iudividu, 
avec rindependance de votre foyer domestique. 

Ce qu'il vous faut, c'est la puissance de penser 
et de travailler selon vos goüts ; c'est la liberte 
de la pensee et de Taction, de Täme et ducorps. 

C'est l'assujettissement ä des regles que vous 
vous ferez vous-memes; ce n'est point Tobeis- 
sance ä des regents etraugers, a des grands 
maitres^ ä de nouvelles papautes. 

Ce qu'il vous faut, c'est le libre mouvement 
dans la famille et dans la conscience, c'est le 
plein air pour votre iudividu. 
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Ce qu'il vous faut, c'est tout ce qui constitue 
pour soi et pour les auti*es Tamoar des freres 
qui s'aimeut. 

Ce qu'il vous faut aussi ä vous mes soeurs, 
ouvrieres comme je le suis, cen'est pas le cou- 
vent polygame sous un maitre; ce n'est 
pas le serail, c'est Tegalite de Tepouse avec 
son mari, c'est ia libert6 dans la morale conju- 
gale, paternelle et maternelle. C'est le travail 
dans la liberte, ce n'est pas renchainement du 
collect! visme. 

Oh! vous savez que je vous aime, comment 
ne saurais-je pas que vous m'avezporte dans vos 
entrailles? Oublierais-je que vousfütes mamere, 
comme mon pere fut mon pere? Mais est-ce lä 
une raison pour vous attribuer dans la famille, 
plus que la nature ne vous a donne? gardez votre 
part, eile est assez belle, ö meres du genre hu- 
main. 

Ouvriers, je plaide votre cause, qui est la li- 
berte dans le foyer domestique, qui est l'inde- 
pendance et la joie de la famille, contre cet en- 
fer de sauvages dans lequel voudrait vous par- 
quer votre collectivisme. C'est la liberte dans le 
travail, au sein de la famille, c'est l'amour, la 
paix, l'union des freres dans la dogmatique re- 
publicaine. 
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C'est enfln la libre pensee, la libre conscience, 
la libre morale dans la vertu ; c'est la liberte en 
toute chose, avec Tobeissance ä la cause uni- 
verselle et k ses eternelles lois, c'est la liberte 
de la pensee. 

Soyez vertueux et vous serez libres, ce sera 
pour vous la liberte des enfants de üieu. 

Kst-ce lä ce que vous promet votre collecti- 
visme, sans individualisme? 

Helas ! non, mes amis, il ne vous promet qu'ua 
enchainementles uns aux autres, un universel es- 
clavage dans la sauvagerie, wnperinde ac cada 
ü^r devant des maitres, qui seront plus ou moins 
des dcspotes, au lieu de Tobeissance aux lois 
eternelles de la cause des causes, lois eternelles 
qui ne sont que les lois memes de la raison de 
rhomme. F. Junqua. 
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